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Les difficultés que présente Tétude de rhomœopathie 
sont sans contredit un des plus grands obstacles à la 
propas^ation de cette doctrine parmi les médecins. On 
s'explique facilement le découragement qui s'empare 
des praticiens allopathies quand, au sortir de leurs ma- 
tières médicales, ils se trouvent en présence des patbo- 
génésies de la nouvelle école. Au lieu de ces généralisa- 
tions et de ces notions emj)iriques, résumées en quelques 
formules, qu'ils étaient habitués à rencontrer, ce sont 
une multitude dé symptômes offrant pqur la plupart un 
cacfaét d'individualité qui défie la mémoire la plus heu- 
reuse. Ces symptômes, qui s'élèvent parfois jusqu'au 
nombre de douze, quinze Cents et plus, encore pour un 
seul médicament, sont placés sur un même plan, où se 
confondent les effets fréquents et exceptionnels, caijic- 
téristiques et accessoires, primitifs et secondaires j eil 
sorte qU^il est aussi' difficile dé se faire une idée nette* 
de la physionomie du médicatnent dans son ensemble^ 
que dans ses traits particuliers. .7 

Le zèle lé plus ardent se refrdidit, respril.le plus 
sagace s'égare bientôt dans cette étude que Dufrênë 
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qualifiait de coftse-tête. Les praticiens, qui ne sont point 
soutenus dans leurs premiers efforts par les conseils 
d'un homœopathe déjà familier avec les ressources de 
la matière médicale, en sont réduits à demander à la 
pratique une initiation toujours lente et pénible, fâcheuse 
en outre pour la santé des malades et pour la réputation 
du médecin, si toutefois ils n'aiment mieux retourner 
aux formules faciles de l'ancienne école. Et, parmi ceux 
qui persévèrent dans la voie de la vérité médicale, la 
• plupart renoncent à Têtu de de la matière médicale pure 
et s'en tiennent aux connaissances incomplètes que leur 
fournissent les manuels. Où chercher ensuite la cause 
de ces nombreux insuccès dont se plaignent certains 
. praticiens soi-disant homœopathes, si ce n'est dans le 
défaut d'appropriation des remèdes dont ils font choix ? 
Les médicaments généralement usités dans une forme 
nosologique ont-ils échoué, ils se bornent à quelques 
recherches superficielles et mal dirigées; puis, mettant 
sur le compte de l'exiguïté de la dose l'impuissance de 
leur médication, ils saturent le malade de préparations 
énergiques, qui le plus souvent ne font qu'aggraver son 
état. Ce sont alors des récriminations incessantes sur 
l'insufiisance et les dangers de l'homoeopathie de la part 
du pubic et du médecin, jusqu'au moment où un ho- 
mœopathe expérimenté étant consulté, il arrive fré- 
quemment que le malade guérit par des remèdes appro- 
priés etsans qu'on ait eu recours aux doses massives. 
Cette confusion de nos pathpgénésies, qui éloigne de 
- rhomœopathie un grand nombre de médecins et en 
conduit d'autres à compromettre cette doctrine par des 
applications incomplètes, arrête également les praticiens 
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les pitts habiles. Il serait donc urgent d'y mettre un 
terme en commençant une révision de la matière mé- 
dicale, comme l'a fait observer avec raison notre savant 
confrère le docteur Magnan. Hahnemann et ses élèves 
nous ont légué des richesses immenses en matière mé- 
dicale, et il importe moins de les accroître que de les 
étudier, de les classer, de les systématiser. Un traité qui 
condenserait, si je puis m'exprimer ainsi, les éléments* 
principaux, contenus dans l'œuvre admirable de nos 
devanciers, et fournirait les symptômes caractéristique 
des médicaments les plus usités, serait donc aujour- 
d'hui l'ouvrage le plus indispensable à la pratique. 
Auprès de ces pathogénésies interminables que renfer- 
ment nos traités de matière médicale, nous pourrions 
enfin présenter un tableau succinct et complet de la 
physionomie de chaque médicament examiné dans son 
aspect général et dans ses symptômes principaux. En 
effet, un traité, comme celui dont il est question com- 
prendrait à la fois une étude synthétique et analytique 
des agents médicamenteux. On voit de suite l'utilité 
d'une étude synthétique, indiquant l'action plus ou 
moins marquée de chaque médicament sur les grands 
symptômes organiques, élémentaires, nerveux, san- 
guins, gastriques, lymphatiques. La détermination de 
ceux de ces systèmes qui sojit modifiés par l'agent pa- 
thogénétique, ainsi que le mode spécial, suivant lequel 
cette modification se produit, constitue évidemment un 
des traits les plus caractéristiques de Faction médica- 
menteuse. Cette étude synthétique, qui comporterait 
l'indication de certains caractères généraux propres au 
médicament et relatifs aux parties du corps, sur les- 
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quelles se$ effets se manHestentde préférence au rhytbme 
de leur apparition, à ïa nature des douleurs, aux causes 
d'amélioration et d'exacerbation, signalerait également 
les formes nosologiques dans lesquelles son emploi a été 
, * consacré par rexpériencè. Elle offrirait l'avantage d'é- 
tablir par avance des groupes dans les symptômes des 
pathogénésies, de donner une idée exacte de la physio* 
nomie générale du médicament, et préparerait ainsi 
r esprit à l'étude analytî(]^uè qui en serait le complément ; 
la forme même de ce travail, se rapprochant davantage 
du mode suivi dans les matières médicales allopathiques, 
serait une facilité de plus offerte à nos confrères dis* 

sidents. 

< 

A cet exposé synthétique succéderait un travail ana- 
lytique, dans lequel les symptômes du médicament 
seraient exposés sui^vant un ordre jnéthodique propre à 
faciliter les recherches. Les effets véritablement carac- 
téristiqùesde i^'^ctipn ae chaque agçnt médicamenteux 
prendraient seuls pïace dans ce tableau, d'où Ton écar- 
terait avec soin fous ces effets accessoires et exception- 
nels qu'on retroi^ve dans un grand nombre d^ médica- 
ments et qui ne font qu'augmenter la confusion des 
pathogénésiés sans en préciser le caractère. Cette sorte 
d'œuvre d'épuration serait entreprise d'après les résul- 
tats fournis par Texpérimentation pure et par la clinique. 

Nous voudrions voir ajouter à ce double travail de 
synthèse et d'analyse, (juî formerait la première partie 
d* un traité de matière médicale et de thérapeutique, 
une seconde partie, répertçire symptomatologique, in- 
diquant les médicaments qui correspondent d'une 
manière plus ou moins marquée à tout symptôme ou 
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groupe de symptômcis cherché. Ce péperlQÎte yaudriiit 
être entrepris sur d'autres bases que ceux, qui put.él^ 
publiés jusqu'ici ; car^ à part peut-être celui de Lâl^, 
ils ont le défaut d' être. trop succincts :. (>jo n'y trouve le plus 
isouvent que des généralités, et une foule de symplôiçes 
qud Ton rencontre fréquemni^ent dans la pratique n'y . 
sont point mentionnés, bien qu'ils s0rouvent .^^^^ 4ft 
matière médicale pure« De plus, les^effets fndiqués.p«r 
groupes spéciaux dans igs pathogénésies n'y sont point 
reproduits sous cette forme. 

On objectera peut-être que, pour ratreprendre un 
traité comme celui dont nous parlons, !il serait d'abord 
nécessaire de remanier comj^éteiAent nos pathogjéné? 
sies, d'après des essais sur Thompe sain, entrepris, d^iis 
des conditions nouvelles. Habnçmann^ dans s^ i^périr 
mentations, n'a le plus 9puv§nt tenu j^u^iin compte 4r 
Tordre de production et de suc<^^^ion des plpénopènes^ 
pathogénétiques ; il s'est borné ^ les présenter par ^pr, 
pareil d'organeç, suivant une ^çlass^aj^w p^^emeut 
anatomique^ c'est-à-d^$.da^iua,9r(}^(qui intervertit 
le plus souvent celui suivant l^el iJ$,s.e scmt.produiti^. 
Aussi la matière médipde^WQj^SjQf^re^t-çlle, à pf ppremo^î^f 
parier, des listes de fynipti5m^s ^^pqn un.jl^I^u de$, 
maladies médicamenteu$(^ jj^s^cé^^ns leur jinité^resp^-;' 
tive. Cependant, si toute xaaf^l^^p^tuiîelj^t^ijift i^^ 
spécial de dévelopjpemea:it c^ac|^{^.Pf|f d^^]^ 
d'invasion, d'état, de déclin, il enestdem^i:ni^J^>^o^tft' 
maladie médi«Mpientei|pei,^JÎ^ 
tomes, qui est u» d^s. él^i;^^^ ç^Factérji^t}fflWft.f^.4ft 
physionomie de la JU^Jadjj^^^.çjjt im,4^^ 
important de celle djiA rj^i^^e. Q^i^âat^^c di|^|a, 
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d'entreprendre un travail complet sur les caractères 
distinctifs des médicaments sans avoir préalablement 
établi les liens qui unissent entre eux leurs symptômes. 
Mais on ne doit pas se dissimuler qu'un remaniement 
aussi profond des travaux de Hahnemann présente de 
grands obstacles. Une société de médecins placés dans 
des conditions spéciales qui leur permettraient de se 
livrer d'une manière à peu près exclusive aux recherches 
scientifiques pourrait seule l'entreprendre avec succès. 
Or une société ainsi constituée n'existera sans doute que 
le jour où Thomœopathie sera arrivée à l'enseignement 
officiel. D'ailleurs est-il vraiment impossible, dans Tétat 
actuel de la science, de i^mplifier la pratique de l'ho- 
mœopathie? N'avons-nous pas un certain nombre de 
médicaments usités dans la pratique habituelle, dont la 
sphère d'action e| la plupart des effets caractéristiques* 
nous sont bien connus? Sans attendre des expérimen- 
tations nouvelles, ne pourrait<on pas entreprendre et 
mener dès aujourd'hui à bonne fin un traité synthétique 
et analytique, da&s lequel la physionomie de ces médi- 
caments et peut-être même de plusieurs autres serait 
indiquée avec plus de netteté qu'on ne l'a fait jusqu'ici? 
Beaucoup de praticiens le croient, et nous voudrions 
Voir leur conviction partagée de tous nos confrères ; car 
c'<ftst du concert unanime de toutes les volontés que 
pourra sortir une œuvre capable d'assurer les progrès 
de rhomcBopathie. 

Cette question des symptômes caractéristiques des 
médicaments que nous venons de traiter, sans lui don- 
ner toutefois tous les développements qu'elle comporte, 
est apurement la plus digne d'occuper les esprits, et 
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tout ce qui s^y rattache ne peut manquer d'intére^er 
TWement les praticiens. C'est soutenu par cette pensée 
que nous avons entrepris le travail d(Hit nous publions 
aujourd'hui un fragment. Réunir les observations sur 
les effets caractéristiques des médicaments fournis par 
les praticiens les plus éminents^ de notre école, obser- 
vations qui sont en quelque sorte le résumé de leurs 
travaux diniques et pathogénétiques, tel est l'objet de 
ce travail, qui porte en regard de chaque symptôme l'in- 
dication de la source à laquelle il a été puisé. Il nous a 
paru qu'avant de commencer sur les symptômes carac- 
téristiques des médicaments une œuvre originale, il 
était d'abord indispensable de coordonner les richesses 
que nous possédions en ce genre. 

De cet ensemble formé par la réunion des symptômes 
caractéristiques empruntés à Hahnemann et à ses élèves, 
nous détachons aujourd'hui ce qui appartient en propre 
à notre^ illustre maître. Ne devions-nous pas faire à ses 
travaux une place distincte de celle qu'ils occupaient 
déjà dans l' œavra oommune ? 

Il nous reste à dire quelques mots du plan et de la 
composition de cet ouvrage. Tous les praticiens con- 
naissent la valeur des observations sur les propriétés 
caractéristiquies des médicaments dont Hahnemann fait 
précéder ses pathogénésies dans son ouvrage Doctrine 
et traitement homœopathique des maladies chroniques (1) . 
Gomme l'a fort bien observé un médecin distingué, 
le docteur Teste, dans sa SystémcAisation pratique de 
la matière médicale homœopathitfue (2), « ces résu- 

(1) Paris, J.-B. Baillière, 4846, 5 vol. in-S.. 

(2) VdxÎBf J.-B. Baillière, 1853, i vol. in^S, p. 43. 
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mes souvent admirables abondent assurément en traits 
caractéristiques. D Les symptômes qui y sont exposée 
forment un des éléments principaux de notre travail; 
nous les avons disposés toutefois dans un ordre nouveau 
qui permet de les embrasser facilement. L'introduction' 
du même ouvrage nous a fourni également des obser- 
vations à recueillir. 

Kous avons enfin compulsé les autres écrits de Hàh* 
nemann' et particulièrement son Traité de matière mé- 
dicale (1). Ce dernier ouvrage nous a offert de précieux 
documents, sq^it dans les articles qui ouvrent les patho- 
géiiésies, soit dans les notes qui les accompagnent. 
Nous n'avons pas besoin d'insister sur leur importance* 
N'avons-nous pas vu récemment encote M. le docteur 
Salevert de Fayolle relever avec soin celles dé ces remar- 
ques qui étaient relatives aux médidàmehts dont il a~ 
tracé les principaux caractères dans son excellent 
Traité sur les prindpés^ de la doctrine médicale hùmxBo- 
pathiepie {^1 . .; / i 

Notre travail se divise eh deux ][)ari3és. Dans la wëi- 
MïÈK», nous avons classé les ïnédîèainenis jïàr ordre 
alphabâique, etn disposant sôùs lé noitf de chacun d'êuic : 
toutes :les observations qui le concernât àveC l'îndîcà- 
tion des ouvrages auxquels elles ont été' emprtintées. 
La DKDxtÈi^ partie est un répertoire ' sç^mptomâtolo- 
gique, à l'aide duquel oh trouvera, s6us les désigna- 
lions générales MORAL, PEAU,' YEUX,' ÔRËÎLLES, 
IfKAGjE, etc., les symptômes ou groupés de syiriptômes 
' cherchés ainsi que tes médicaments qùî leur Sont ap- 

(1) Paris, J.-B. Baillière, 1824, 5 voK iii-8. 

(2) Parie, J.-B. Baillière, 1 vol. in-S. , . 
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propriés. Certains symptômes mentionnés par Hahne- 
mann d'après d'autres auteurs sont suivis, comme dans 
la première partie, du nom de ces derniers. 

Nous avons dû recourir aux*traductions données par 
M. Jourdan; cependant, dans les cas où certaines mo- 
difications paraissaient tout à fait indispensables, nous 
avons cru devoir nous les permettre. 

Nous serons amplement dédommagé du travail long 
et aride auquel nous avons dû nous livrer si cet ouvrage 
atteint le but pratique que nous nous sommes proposé. 
Offrir aux homœopathes, sous une forme claire et mé- 
thodique, ces observations de Hahnemann qui sont 
comme le résumé de sa longue pratique, observations le 
plus souvent admirables et d'une utilité éminemment 
pratique, observations que les débutants en homœopa- 
thie ne connaissent pas assez, que les praticiens plus 
expérimentés oublient facilement; remplir ainsi une 
indication qui intéresse à la fois la pratique et la biblio- 
graphie : tels sont les avantages qui nous ont paru en 
ressortir. Si nous nous sommes trompé, espérons du 
moins qu'à défaut d'autre mérite cette classification 
appellera l'attention de médecins'^lus habiles que nous 
sur cette vaste et intéressante question des symptômes 
caractéristiques des médicaments, qui est aujourd'hui 
la plus importante à résoudre. 

L DE Parseval. 

MarseiUe, juin 1857. 
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PREMIÈRE PARTIE. 



AOOMimi MJPElUm (1). 

Les symptômes produits par raconit sur Thomme 
sain fournissent à la sagacité de l'homteopathe les 
moyens de juger jusqu'à quel point ce médicament 
peut être utile dans certains états maladifs contre les- 
quels la médecine vulgaire a jusqu'à présent employé, 
souvent en vain et presque toujours avec de tristes 
résultats^ ses dangereuses ressources, telles que les 
émissions saaguines copieuses et l'appareil de ce qu'elle 
nomme le traitement antiphlogistique* 

Je veux parler des fièvres dites inflammatoires pures, 
où la plus petite dose d'aconit, qui permet de renoncer 
à tous ces remèdes, agissant d'une manière antipathi- 
que, procure la guértson avec promptitude et sans 
laisser nulle affection consécutive. 

(i) Traité de Matière méHaOCr 1. 1, p. 9» et suit. 
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dans la rougeole, dans le pourpre miliaire, dans les 
'" fièvres inflammatoires ayee pleurésie, etc., l'effiGacité 
de cette plante tient presque du miracle, pourvu que le 
mahide, observant un régime un peu rafraîchissant et 
s' abstenant de toute autre drogue médicinale, mène 
des'acides végétaux, la prenne seule et à la dose d'un 
millième (1) de goutte de la dilution au décillionième. 
D est rare qu'une seconde dose semblable soit néces- 
saire au bout de tfente*six ou quarante-huit heures. 

Il est quelquefois nécessaire dans ces maladies aiguës 
(les grandes fièvres inflammatoires aiguës) de recourir 
à un autre remède bomœopathique pour éteindre les 
symptômes morbides qui restent encore après douze ou 
seize heures d'action de l'aconit; mais il est fort rare 
qu'on ait besoin d'administrer ensuite une nouvelle 
dose de ce dernier. 

Quoique, tfi raison de la courte durée de &9^ actioB 
(qui, à de si faibles doâes, ne se prolonge point au delà 
de quarantehuitheures), Paconit paraissene pouvoir être 
utile que dans des cas ai^^^ cependant îl n'en est pas 
moins aussi un remède indispensable dans les «ffectioœ 
chroniques les plus opiniâtres^ dans edles où l'état du 
corps réclame une diminution de ce qu'oa nomme la 
rigidité de la fibre, sujet sur lequel je ne puis ici déve* 
lopper mes idées. L'efficacité qu'il déploie en^pareille ^ 
circonstance ressort de l'exposé des symptômes pro* 
*" voqués par lui c|)e2 rbomme bien portante 

L'aconit Qst également le premier ^t le plus puissant 

[i] G'e8Uà«-dire un globule gros comme une graine de p«vot, dent on peut 
imbiber plus de mille avec uaegoalie d'aleool, et qui «ont si petits ^le (rois 
cents d'entre eux ne pèsent qu'an seul grain. 
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« 

de tous les moyens curatifs dans le croup, dans plusieurs 
espèces d'angine, de même que dans les inflammations 
locales aiguës des autres parties du corps, là surtout 
où, avec de la soif et un pouls fréquent, on rencontre 
une impatience inquiète, une agitation que rien ne peut 
calmer et une gesticulation semblable à celle qui accomp" 
pagne F aconit. 

Il engendre tous les états morbides qui se manifes- 
tent chez les personnes dont le moral a été ébranlé par 
la frayeur jointe à l'indignation, et il est aussi le plus 
sûr moyen de les guérir rapidement. 

Chaque fois qu'on choisit l'aconit à titre de remède 
homœopathique, il faut surtout avoir égard aux sym* 
ptômes moraux et veiller à ce qu'ils ressemblent bien 
aux siens. 

L'aconit est indispensable chez les femmes qui ont 
éprouvé de la frayeur ou des contrariétés pendant leurs 
règles ; car, sans ce précieux calmant, il n'arrive que 
trop souvent au flux menstruel de s'arrêter d'une ma- 
nière même subite sous Tinfluence d'une pareille 
secousse morale. En pareil cas, il suffit de faire res- 
pirer une seule fois et pendant un instant un flacon 
contenant un globule gro3 comme une graine de mou- 
tarde, qui a été imbibé d'une dilution au décillionième 
et qui conserve sa vertu pendant des années sans en 
rien perdre, pourvu qu'on ait soin de boucher le flacon 
chaque fois qu'on s'en est servi. 

Les acides végétaux et le vin détruisent les effets de 
l'aconit (1). 

(1) HahnemanD, après avoir indiqué le symptôme suivant de l'aconit: c Sen- 
aation de sécl^resse, d'abord aux lèpres, puis dans la bouche, avec une cha- 

2 
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La frayeur à laquelle on remédie, quand on est ap- 
pelé sur-le-champ, par V opium exige Y aconit à une 
époque plus éloignée ou quand la frayeur est accom- 
pagnée de chagrin (1). 

Un refroidissement considérable dont il est résulté 
de la fièvre et de la chaleur réclame Taconit (2). 

Le symptôme 84 (aversion pour la lumière) est pro- 
bablement alternatif avec le symptôme 81 (avidité pour 
la lumière; désir de regarder les endroits très-éclai- 
rés); de sorte que tous deux sont des effets primitifs (3). 

Udconit renferme l'observation suivante : « Chaque 
fois qu'on choisit Vaconit à titre de remède homœopa- 
thique, il faut surtout avoir égard aux symptômes mo- 
raux et veiller à ce qu'ils ressemblent bien aux siens. » 

Hahnemann fait remarquer dans son Organon (trad. 
de Jourdan, p. 247) que c< Vaconit produit rarement, 
jamais même, une guérison rapide et durable quand 
l'humeur du malade estégale et paisible. » 

AGÂBIGUS nUSCARTOS (4). 

Apelt a trouvé ce médicament utile contre les dou- 
leurs ostéocopes-de la mâchoire supérieure et des dents, 
ies douleurs profondes des os des membres inférieurs, 

leur qui monte de la poitrine à la tête, sans rougeur des joues, v ajoute en 
note : « Ceci se rapporte à une personne qui, pendant ses jours de sanlé, avait 
ordinairement les joues très-rouges, phénomène qui fut par conséquent sup' 
primé bomœopathiquemeut, puisque raconit occasionne presque toujours de la 
chaleur aux joues. » ( Traité de Mat. méd.j 1. 1, p. 212.) 

(1) Doctrine et traitement des maladies chroniqueSy 1. 1, p. 184. 

(2) md., p. 485. 

(3) Traité de Matière médicale, t. I, p. 209. 

^4) Uoctr. et Iraitem. homœop, des maladies i^roniques, t. }, p. 214. 



ALUMINA. 10 

les éruptions pruriteuses, miliaires et serrées, et ra- 
battement à la suite du coït. 

Whisthing a guéri avec son secours des convulsions 
et des tremblements, et J. G. Bernhardt quelques es- 
pèces d'épilepsie. 

Le camphre est le principal antidote, même quand la 
maladie produite par Yagaricus muscariu$ a pris le 
caractère chronique. 

ALUMINE (i). 

L'alumine est un antipsorique important. Dans les 
cas où elle était d'ailleurs homœopathique, elle s'est 
montrée utile surtout lorsqu'il existait un ou plusieurs 
des étals suivants : 

MORAL. Morosité. Timidité. Inquiétude (poltron- 
nerie). Aversion pour le travail. Irrésolution. DifBculté 
de penser. 

TÊTE. Vertiges. Mal de tête comme quand on arrache 
les cheveux, avec nausées. Pression au front avec afflux 
du sang vers les y^eux et le nez et saignement du nez. 

YEUX. Sentiment de froid dans les yeux en allant 
au grand air. Douleur le soir comme si on avait du sable 
dans l'œil. Larmoiement. 

OREILLES. Bourdonnements d'oreilles. 

NEZ, VISAGE. Rougeur du nez. Prurit au front. Pe- 
santeur de la face. Tumeurs noueuses à la face. Douleur 
déchirante, picotante dans les os des joues. 

APPAREIL DIGESTIF. Sécheresse de la bouche. Ap- 

(1) Doctr, et traiiem. homœop. des nuûaslies chrùmquts^ t. I»,p. 244 et suiv. 
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petit déréglé, tantôt trop vif, tantôt nul. Rapports. 
Propension depuis longues années aux rapports. Rap- 
ports acides. Nausées fréquentes. Douleurs à Tépigastre 
et aux hypocondres en se baissant. Trauchées le matin. 
Inaction du rectum. Prurit à Vanus. 

APPAREIL GÉNITO-URINAIRE. Envies d'uriner la 
nuit. Sortie du suc prostalique en poussant une selle 
dure. Exagération de Fappétit vénérien. Règles trop 
peu abondantes. Douleurs pendant les menstrues. 
Flueurs blanches. Prurit aux seins. 

CORYZA, LARYNX, POITRINE. Propension très-an- 
cienne à de fréquents rhumes de cerveau, coryza et 
toux ; toux, grattement dans le larynx ; douleur au car- 
tilage thyroïde en y touchant; catarrhe de la gorge et 
de la poitrine; difficulté de respirer; asthme, batte- 
ments de cœur. 

TRONC. Maux de reins pendant le repos. 

MEMDRES SUPÉRIEURS. Pesanteur dans les bras, 
qui sont comme paralysés; douleurs dans les bras, 
quand on les laisse pendre ou qu'on les tient étendus 
dans le lit; élancements dans le poignet, en travail- 
lant; gerçure aux mains; panaris. 

MEMBRES INFÉRIEURS. Roideur et engourdisse- 
ment des jambes pendant la nuit ; douleur de fatigue 
dans les articulations de la jambe, étant assis ; froid aux 
pieds; sensation d'ardeur sous les orteils. 

SOMMEIL. Pandiculations fréquentes, étant assis; 
difficulté de s'endormir; sommeil trop léger; sommeil 
plein de rêves ; sommeil qui ne rafraîchit pas. 

FIÈVRE. Frissonnements le soir; fièvre intermit- 
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tente, avec invasion du froid immédiatement après avoir 
pris une soupe chaude à dîner. 

SYMPTOMES GÉNÉRAUX. Convulsions et tremble- 
ment dans les membres ; défaut de chaleur vitale; effets 
nuisibles de la part des contrariétés. 

Suivant Bute, la bryone est l'antidote des effets fébri- 
fuges trop intenses de l'alumine. D* autres indiquent la 
camomilla, l'ipécacuanha. 

La bryone est l'antidote de la ûèvre provoquée par 
Talumine (1). 

L'effet suivant de l'alumine : « froid, rapports con- 
tinuels, amertume dans la bouche, afflux de salive» 
grand accablement, mal de tête affreux, surtout au ver- 
tex, avec vertige, » est soulagé par une dose d'ipéca- 
cuanha (2). 

AHHOimni GARBOHIGUM (3). 

On humecte de la liqueur (arrivée au décillionième 
degré de dynamisation} un, deux ou trois globules, 
dont l'action se prolonge au delà de trente-six jours, 
quand le choix a été parfaitement homoeopathique. 

Sous cette forme, le carbonate d'ammoniaque est 
parfaitement approprié au traitement des maladies chro* 
niques, surtout lorsque les symptômes suivants existent 
ou prédominent. 

MORAL. Poltronnerie; désobéissance, indocilité; dé- 
fi] Doctr. et traiiem. homœop. des maladies chroniques^ t. I, p. 297, 
(2) ïbid. 
(5) IMd.f t. I, p. 299 et suiv. 
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goût de la vie; agitation le soir; inquiétudes; anxiété 
avec faiblesse ; diminution de la faculté de penser. 

TÊTE. Yertige étant assis et en lisant; mal de tête 
habitiiel ; mal de tête dans lequel il semble que le front 
va s'ouvrir; mal de tête allant jusqu'à des nausées; 
martellement dans la tête ; chute des cheveux. 

YEUX. Pus desséché au bord des paupières ; sensa- 
tion d'ardeur et de froid dans les yeux ; trouble vacil- 
lant de la vue; mouches volantes; cataracte; myopie. 

OREILLES. Dureté de l'ouïe, avec suppuration et dé- 
mangeaisons dans l'oreille; bourdonnements et tinte- 
ments d'oreilles. 

NEZ. Prurit au nez ; boutons suppurants dans le nez; 
saignement de nez le matin en se nettoyant. 

VISAGE. Gerçures à la lèvre supérieure, sur la joue^ 
jusqu'à l'oreille; craquement dans Tarticulation de la 
mâchoire, en mangeant; éphélides. 

DENTS. Ébranlement chronique des dents. 
BOUCHE ET GORGE. Gonflement de l'intérieur de la 
bouche; grattement dans la gorge, douleur dans la gorge 
comme si elle était à vif. 

APPÉTIT, GOUT, ESTOMAC. Soif; défaut d'appétit 
le matin; goût effréné pour les choses sucrées; goût 
amer dans la bouche, surtout après avoir mangé; grat- 
tement et ardeur qui remontent dans le gosier après 
avoir mangé ; mal de tête après avoir mangé ; étourdis- 
sements vertigineux en mangeant; nausées après avoir 
mangé ; rapports qui laissent un arrière-goût des ali- 
ments et des boissons ; rapports aigres ; rapports et vo- 
missements; soda, douleur d'estomac; douleur constric- 
tive à l'épigastre en s' étendant. 
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Y£NTfiE« Ardeur douloureuse dans le foie; élance* 
ments térébrants dans le foie, le soir, étant assis ; in- 
quiétudes dans le bas-ventre ; douleurs d'ébranlement 
dans le bas-ventre en se levant. 

SELLES. Constipation ; difliculté d'aller à la selle ; 
mal de ventre avec diarrhée; selles mêlées de sang; 
saignement par l'anus (flux hémorrhoïdal) ; prurit à 
l'anus ; hémorrhoUes. 

URINES ET PARTIES VIRILES. Émission de l'urine 
pendant la nuit; pollutions; absence des désirs véné- 
riens. 

RÈGLES. Menstrues trop peu abondantes ; menstrues 
durant trop peu ou n'étant pas assez abondantes ; sté- 
rilité avec des règles trop peu abondantes ; règles reve- 
nant trop tôt ; pendant les règles, pression sur les parties 
génitales, tranchées dans le bas-ventre, tiraillements 
dans le dos et les parties génitales, et obligation de se 
coucher; écoulement séreux par la matrice; {lueurs, 
blanches; écoulement leucorrhéique copieux, acre, qui 
excorie. 

CORYZA ET TOUX. Sécheresse habituelle du nez ; 
coryza haHtuel; enchifrénement; toux; toux avec en- 
rouement, le corps étant chaud; toux causée par un 
chatouillement dans la gorge, avec expectoration ; toux 
pendant la journée; toux pendant la nuit. 

POITRINE. Élancements dans le sacrum en toussant; 
ardeur dans la poitrine ; déchirements depuis le haut 
du côté gauche de la poitrine jusqu'à l'articulation du 
bras ; respiration courte ; asthme. 

TRONC, ARTICULATIONS, PEAU. Douleur à la nu- 
que; élancements dans les parties charnues de la poi- 
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• 

trine ; goitpe ; gonflement des glandes du oou, avec érup- 
. lion pruriteuse à la face et au corps; tiraillements et 
tension dans le sacrum, le dos et les articulations; ver- 
rjues* 

* MEMBRE SUPÉRIEUR. Engourdissement des bras et 
des doigts, la nuit, le matin et quand ou saisit quelque 
chose; douleur dam un poignet foulé longtemps aupor 
ravant; gonflement des doigts, quand on tient les bras 
pendants ; engourdissement des. doigts. 

MEMBRE INFÉRIEUR. Grande lassitude dans les 
jambes; douleurs tiraillantes dans les jambes, en se te* 
nant assis ; sueur aux pieds ; enflure des pieds ; crampe 
à la plante des pieds ; élancements dans le talon ; dou* 
leur de luxation du gros orteil, la nuit, dans le lil^ ar- 
deur dans les mains et les pieds ; douleurs brûlantes, 
lancinantes et tiraillantes dans les cors. 

SOMMEIL. Somnolence pendant la journée; cauche- 
mar en s'endormant; insomnie la nuit. 

FIÈVRE. Chaleur fébrile dans la tête, avec froid aux 
pieds ; frissons le soir, sueur. 

SYMPTOMES GÉNÉRAUX. Sentiment de faiblesse 
dans les membres, en marchant au grand air ; répu- 
gnance pour la promenade ; déviation des os. 

On peut répéter avec avantage ce médicament, après 
en avoir adipinistré d'autres dans Tintervalle. 

Respirer une dissolution de camphre en diminue Tac* 
tion, quand elle est par trop forte. 
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AMHOlinni KURIATIGini (1). 

Ce médicament se montre un antipsorique puissant, 
à la simple dose d'un ou deux globules imbibés de la 
trentième dynamisation, et dissous dans plus ou moins 
d'eau, suivant qu'on veut qu'il agisse avec plus ou 
moins de force ; on peut aussi faire flairer un de ces 
Sflobules. Il mériterait qu'on étudiât encore ses effets 
purs â haute dose* 

On a trouvé ce médicament efficace surtout dans les 
cas où il existait un ou plusieurs des symptômes sui- 
vants : 

MORAL. Humeur pleureuse, disposée à se fâcher, in- 
différente. 

YEUX, OREILLES. Taches passagères et points volti- 
geants devant les yeuXy au jour et le soir à la lumière; 
dureté de l'ouïe; tintements et bourdonnements d'o- 
reilles. 

YISâGE. Ulcération au coin de la bouche; douleurs 
tensives dans l'articulation de la mâcboire, en mâchant 
et en ouvrant la bouche. 

APPAREIL DIGESTIF. Éructations ; douleur lanci- 
nante dans Thypocondre gauche, le matin en s'éveil- 
lant dans le lit, avec difficulté de respirer qui oblige de 
s'asseoir; tendance à la constipation ; sortie de sang par 
les selles ; douleur cuisante an rectum après les selles, 
quand on s'assied. 

RÈGLES. Diarrhée et vomissement pendant les rè- 

(1) DoOr. ei traiiem» homneop. des maladies chroniques^ 1. 1, p. 355 et sai? . 
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gles; douleur pressive et constriclîve dans le ventre et 
dans le dos y pendant les règles; mal de reins pendant 
les règles; douleurs rhumatismales dans les jambes 
pendant les règles. 

CORYZA, TOUX, POITRINE. Élancements déchirants 
dans la nuque, jusque dans les aisselles, en éternuant. 
Forte toux, serrement de poitrine en travaillant ; élan- 
cements dans l'omoplate droite en respirant. 

TRONC. Aines douloureuses au toucher et comme 
gonflées ; roideûr dans le sacrum ; douleur déchii*ante, 
lancinante dans la hanche gauche. 

PIEDS. Froid aux pieds. 

SOMMEIL. Somnolence pendant la journée, avec pa- 
resse et dégoût du travail. 

SYMPTOMES GÉNÉRAUX. Faiblesse dans les mem- 
bres, avec étourdissements ; sueur pendant la nuit. 



AHAGABBIUM OBIBliTALE (i). 

Lorsque les symptômes propres de Vanacardium 
s'accordent avec ceux de la maladie, on est d'autant 
plus sûr de la bonté du choix que le malade présente 
l'un ou l'autre des états suivants : 

MORAL. Humeur hypocondriaque, morose; décou- 
ragement; misanthropie; anxiété; crainte d'une mort 
prochaine; manque de sentiment moral (inhumanité, 
dureté de cœur) ; état comme si le malade avait deux 
volontés qui le poussent l'une en arrière, l'autre en 

(1) Doctr. et traUem. homœp, des maUuHes ehroniquei, t. T, p. 356 et enk . 
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avant; état comme si Tâme n'avait pas de liaisons avec 
le corps. 

TÊTE. Vide de la tête; céphalalgie avec pression des 
tempes vers les yeux; douleurs à l'occiput par l'effet 
d'un faux pas et d'un grand bruit. 

YEUX, OREILLES, NEZ. Faiblesse et trouble des 
yeux; réseaux et taches obscures devant les yeux; gon- 
flement douloureux de l'oreille externe ; prurit dans les 
oreilles ; écoulement par les oreilles ; bourdonnements 
d'oreilles; bruissement dans les oreilles; dureté de 
Vouïe; saignement de nez. 

APPAREIL DIGESTIF. Fétidité de la bouche dont la 
personne ne s'aperçoit pas ; afflux de salive à la bouche ; 
saveur désagréable dans la bouche; forte soif; défaut 
d'appétit; nausées le matin ; faiblesse de l'estomac ; di- 
gestion difficile; pression au creux de Tcstomac, le ma- 
tin en s'éveillant; pression au foie ; dureté du bas-ven- 
tre; selles teintes de sang; hémorrhoïdes même dou- 
loureuses; prurit à l'anus; suintement par le rectum. 

APPAREIL GÉNITO-URINAIRE. Ardeur au gland en 
urinant et après; érections involontaires dans la jour- 
née; absence de plaisir dans l'acte vénérien; flueurs 
blanches, avec prurit et excoriation. 

CORYZA ET LARYNX. Sentiment de sécheresse dans 
le nez, obturation du nez; coryza chronique et écoule- 
ment muqueux par le nez; toux avec expectoration; 
sterteur dans la trachée artère, en se tenant couché sur 
le côté. 

MEMBRES. Élancements et pesanteur dans l'avant- 
bras; douleur tensive et faiblesse dans le bras; tremble- 



28 ANTIMONIUM CRUDUM. 

ment de la main droite; ardeur à la plante des pieds; 
douleurs dans les membres, surtout dans les genoux. 

PEAU. La peau ne peut être sollicitée par les résines 
à devenir pruriteuse et suintante. 

SOMMEIL. Le sujet s'endort tard ; rêves inquiétants. 

SYMPTOMES GÉNÉRAUX. Faiblesse qui fait trera- 
bler; sensibilité au froid et aux courants d'air; facilité 
à ne refroidir; horripilations ; sueurs étant assis. 

Le camphre et l'esprit de nitre cthéré paraissent agir 
comme antidotes; respirer le café cru est, au contraire» 
un moyen puissant contre la colère et la violence qu'ex- 
cite Y anacardium. 

ANTIHOIIlini CRUDUM (1). 

Dans les cas où cette substance est homœopathique, 
elle convient d'autant mieux, qu'on rencontre les sym- 
ptômes suivants : 

TÊT£. Afflux du sang vers la tête; prurit fatigant à 
la tête avec chute des cheveux. 

YEUX, NEZ, VISAGE. Rougeur et inflammation des 
paupières; mal au nez ; chaleur et prurit aux joues. 

DENTS. Douleurs dans des dents creuses. 

APPAREIL DIGESTIF. Perte de l'appétit pendant 
longtemps ; rapports ayant le goût des aliments; dégoût j 
nausées et envies de vomir; tranchées avec défaut d'ap- 
pétit; selles dures et urine rouge chez un enfant; pin- 
cement dans le ventre, avec sentiment comme de diar- 
rhée; alternatives de diarrhée et de constipation; selles 

(1) l>9eir. et traitem. îtomœop. des maladies chroniques, 1. 1, p. 385. 
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dures, laborieuses; sécrétion continuelle de mucosités 
d'un blanc jaunâtre à Tenus. 

APPAREIL IIRINAIRE. Émission fréquente de Turine, 
accompagnée de beaucoup de mucosités, avec ardeur 
dans r urètre et maux de reins ; douleur sécante dans 
Turètre en urinant. 

CORYZA. Obstruction du nez. 

MEMRRES. Inflammation douloureuse des tendAis 
au coude, atec forte rougeur et flexion du bras ; en- 
gourdissement des jambes^ étant assis tranquillement; 
violentes douleurs dans les membres inférieurs; cor.à 
la plante du pied; larges places couvertes de corne à la 
plante du pied^ près des orteils; excroissance cornée 
sous l'ongle du gros orteil. 

PEAU. Déformations de la peau. 

SOMMEIL. Somnolence. 

SYMPTOMES GÉNÉRAUX. Sensibilité au froid ; un 
enfant ne supporte pas qu'on le tienne ou qu'on le sur- 
veille. 

Le foie de soufre calcaire et le mercure sont, d'après 
Hartiand, les antidotes de l'antimoine cru. 

On combat par l'antimoine cru, à de hautes dynami- 
sations, une lésion de l'estomac qui s'annonce par des 
rapports après avoir mangé, et surtout par des nausées 
et des envies de vomir (1). 



(2). 



Le peu de symptômes qui ont été observés de cette 

(1) Dodr.et iraUem. homœop. des maladies ^on^ques, t. I, p. 184. 
(3) Traité de Mat. méd., t. I, p. 552 et suiv. 
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poudre (obtenue par la trituration de l'argent pendant 
une heure^ avec cent parties de sucre de lait) suffisent 
déjà pour prouver qu'ainsi traité l'argent métallique 
fournit au médecin homœopathiste un moyen efQcace 
de secours dans un grand nombre d'états morbides^ que 
nul autre médicament ne pourrait guérir. 

Cependant, j'ai reconnu avec le temps qu'une se- 
conde dilution au même degré, c'est-à-dire telle qu'un 
grain de poudre contînt 4 ,000 d'argent, est encore une 
dose trop forte pour les usages de Thomœopathie. 

Ce serait contre quelques espèces de diabètes que 
l'argent serait homœopathique, c'est-à-dire qu'il au- 
rait le pouvoir de guérir d'une manière durable, si les 
autres symptômes de la maladie coïncidaient aussi avec 
les autres effets primitifs qu'il détermine. 

ARNICA MONT AH A (1). 

La médecine ordinaire n'est jamais parvenue 

à découvrir la vertu spécifique de cette plante, ou à 
trouver un remède assuré contre Taffection universelle, 
souvent fort dangereuse, qui résulte d'une chute grave, 
de chocs, de coups, d'une contusion, d'une distorsion 
ou d'une déchirure des parties solides de notre corps (2). 

(1) Traité de Mat, méd., t. I, p. 570. 

(2) C'est pourquoi Varnica est très-salutaire, même dans les grandes bles- 
sures produites par des balles et des instruments contondants, comme aussi 
dan» les douleurs et autres incommodités, après l'arrachement des dents, et 
après d'autres opérations chirurgicales, dans lesquelles les parties sensibles 
ont été violemment distendues, comme réductions de fractures et de luxa- 
tions, etc. 

Nous rapprochons de cette annotation k passage suivant emprunté à Tou- 
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Le peuple dut se charger pour elle de ce soin, et, après 
d'innombrables et inutiles essais, il rencontra enfin le 
moyen qu'il cherchait dans Farnica 

Les affeclîons qui dépendent de fortes contusions et 
de déchirures des fibres, ont presque toutes les mêmes 
symptômes. Or les phénomènes auxquels Tarnica 
donne ordinairement lieu chez l'homme en sauté ont 
une ressemblance frappante avec ces symptômes. 

Mais ce même tableau des effets purs de l'arnica dé- 
voile aussi plusieurs états morbides de Thomme dans 
lesquels la plante offre un remède homœopathique cer- 
tain. C'est un médicament applicable à une foule de 
cas, et, quoique son action même, lorsqu'on la donne à 
hautes doses, ne s'étende pas au delà de six jours, ce- 
pendant j'ai reconnu qu'on devait le considérer comme 
un remède subsidiaire et intercurrent, même dans les 
maladies les plus chroniques. 

Seulement il faut se garder d'employer l'arnica dans 
les maladies aiguës purement inflammatoires, avec cha- 
leur générale, en grande partie extérieure, non plus 
que dans les diarrhées, où on la trouvera toujours très- 
nuisible, ce dont on verra également les motifs dans 
l'exposé de ses effets particuliers (1). 

Mais elle déploie une efficacité toute spéciale dans 

vrago Doclr. et traitem. des maladies chroniques, 1. 1, p. 485 : « Les conlu- 
gionset les lésions par des corps orbes réclament l'emploi de V arnica... une 
dislocation ou une luxation demande dans certains cas \arnica, mais bien plus 
sûrement le sumac vénéneux. » [L. de Parsevai.) 

(1) Dans la symplomatologie de Varnica, Hahnemann, après avoir indiqué 
l'clTet suivant : « déjections blanches, en forme de diarrhée, » ajoute en note ; 
« La diarrhée avec déjections copieuses de matières fécales parait n'appartenir 
qu'à la catégorie des efl'ets conséculii's de Vamica. » (Trailé de Mat. méd.f 
i. I, p. 585.) 
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quelques espèces de fausses pleurésies^ celles dont les 
s]^ptdfnes ont de Ja ressemblance avec les siens 
propres. 

Le camphre est Tanlidote de Taraica administrée à 
grandes doses et dans des circonstances où elle n'était 
point homœopathique. Mais la vin aggi*ave ses eflëts 
Buisibles. 

J'ai reconnu qu'une petite partie d'une goutte de la 
bilionième dilution (chaque goutte de la teinture préci- 
tée étant considérée comme la moitié d'un grain de 
vertu d'arnica) suffisait toujours dans les cas où elle 
devait agir à titre de remède homoeopathique. 

Cette sorte de boutons, si douloureux au toucher, 
avec une auréole rouge enflammée, que F arnica pro- 
duit d'une manière spécifique, a la plus grande analo- 
gie avec les furoncles ou clous. Aussi ces derniers sont- 
ils guéris homœopathiquement par Tarnica et prévenus 
par ce médicament chez les personnes qui y sopt très- 
sujettes, comme l'expérience me l'a appris (1). 

Le symptôme 61 de l'arnica, « sérénité, loqua- 
cité, » est un effet curatif et un effet consécutif chez une 
personne d'humeur opposée. 

Le symptôme suivant, « esprit tranquille et serein, » 
est un effet consécutif (2). 

AMBiaGUll ALBUM (3). 

Les maladies chroniques dans lesquelles l'arsenic se 

(1) TraUédeMat, méd. , t, I, p, 591. 

(2) IM., t. T, p. 402. 

(3) Dœt. et traitem, homœap. des maladies ctttomques^ t. I, ç. 410 et suiv. 
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montre surtout efficace sont celles qui présentent un 
ou plusieurs des symptômes suivants : * 

MORAL, TÊTE. Accès d'anxiété la mit) qui obligent 
de quitter le Ut ; crainte de la mort (i ) ; mauvaise bu*- 
meur; pesanteur au front; mal de tête en sortant de 
table ; créâtes sur le cuir chevelu. 

YEUX, NEZ, VISAGE. Inflammation des yeux et des 
paupières; gonâement dans le nez; tiraillemeate et , 
élancements çà et là au visage ; tumeur semblable à 
une vqrrijie à la joue ; éruption aux lèvres (2). 

DENTS. Saignement des gencives. 

APPAREIL DIGESTIF. Mauvaise odeur de la bouche; 
vomissements de matières brunâtres, avec coliques vio- 
lentes; vomissement ofrès cfeaqwe repas; pesanteur d'es- 
tomac; douleur ardente dans restomacet à Tépigastre; 
induration du foie; ardeurs dans les enUrailles; ascite ; 
selles cuisantes, avec violentée coliques ; «elles diar- 
rbéiques, vertes ; constipation. 

APPAREIL GÉNITO-URINÂIRE. Paralysie de vessie; 

» 

(1) Hahncmann, dans son Traiié de Matière médicale (t. î, p. 46S), après 
avoir indiqué l'effet suivant de Varsenic: cl Tran(][uiUité d'esprit extrême, sans 
inquiétude des approches de la morl; ils n'espèrent ni ne désirent leur réla- ' 
bassement, » ajoutait en note: a ËiTel consécutif ou curatif observe dp ns deux 
cas de suicide, cbez deux sujets qui, dans d'insupportables angoisses morales, 
avaient avalé, l'un, un gros, et l'autre environ deux scrupules d^ctrsenic en 
poudre, et qui moururent en quelques heures, dans la plus grande tranquillité 
d'ftme. » ' , ^ , 

' (2) llahnemann avait déjà signalé cette indication de l'arsenic dans son* traité 
de Matière médicale (t. I, p. 423). Après avoir indiqué parmi les eflets de l'ar- 
80mc une « éruption sans douleur aux lèvres, sur- )e bord de leur partie rouge 
(au bout de quinze jours), » ri ajoutait en note ; <c Quoique 4'éruptitn i la bou- 
che ait paru si tard dans celte oèservation, il n'en €9t pas moins un effftt pri- 
mitif, et en peu de temps elle fatl homGMpathiqucmoftt disparaître une érup- 
tion morbide. tembliMe, forsqu'il y a concordance entre les symptômes du 
mal et ceux de l'arsenic, s 

3 • 
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difficulté d'uriner; strangurie; gonflement des parties 
génitales; trop grande abondance des règles; symp- 
tômes de diverses espèces; écoulement acre par le 
vagin; excoriations qui sont la suite de l'âcreté du flux 
leucorrhéiqqe (1). 

CORYZA, POITRINE. Obturation du nez ; crachement 
de sang ; accès de suffocation, le soir, après s'être mis 
au lit (2); oppression de poitrine en montant; angine 
de poitrine (3) ; élancements dans le sternum ; pression 
au sternum. 

TRONC. Gonflements douloureux des glandes ingui- 
nales (4). 

MEMBRE SUPÉRIEUR. Douleurs tiraillantes et dé- 
chirantes, la huit, depuis le coude jusque dans Tais- 
selle; ulcères cuisants au boiM; des doigts. 

MEMBRE INFERIEUR. Déchirements et tiraillements 
dans la hanche, la cuisse et l'aine ; déchirements dans le 
tibia ; douleur contusive dans Tarticulation du genou ; 
lassitude dans les jambes ; dartres pruriteuses au jarret ; 
anciens ulcères aux jambes qui causent de Tardeur et 

(1) Traité de Mat, méd., t. I, p. 414. 

(2) DanssoD Traité de Mat, méd. (t. I, p. 445), Hahnemann avait «i^^uté au 
symptôme 584 de F arsenic (La nuit, catarrhe qui menac^ d'uue sufTocation su- 
bite) cette annotation : « Je me suis moi-môme guéri promptement, avec Tar- 
senic, d'un catarrhe suffoquant analogue, paraissant tous les soirs après m'être 
couché, toujours de plus en plus fort, et qui m'avait rois à deux doigts de la 
mort : j'en pris une dose dont l'exiguîU surpasse toute croyance ; à la vérité les 
Vitres symptdmes de mon mal se trouvaient aussi compris parmi ceux de l'arsenic. 

(3) Hahneman avait déjà signalé cette indication de l'arsenic dans ^onTraité 
de Mat. méd. (t. I, p. 443). On y lit a propos du symptôme 583 (En marchant, 
asÛime subit et défont de respiration, faiblesse et accablement interne [Ma- 
jault.) : a Gomme ces symptômes ne sont produits au même degré par nul au* 
tre médicament connu, il est clair que l'arsenic est homœopathique % l'angine 
de poitrine et jiour ainsi dire spécifique contre cette alîection. » 

(4) Traité de Matière médicale, t. I, p. 414. 
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des élancements ; ulcères à la plante du pied ; ulcères ^ 

rongeants à la plante des pieds et avx orteils; douleur i 

cuisante aux orteils en marchant; gonflements avec j 

douleur comme d'écorchure au gros des orteils (1). 

PEAU. Varices ; ardeur à la peau ; douleur brûlante i 

dans les ulcères. ■ 

SOMMEIL. Somnolence le soir ; difficulté de se ren- 
dormir la nuit, après s*ôtre éveillé. ^ 

FIÈVRE. Fièvre éphémère et intermittente ; (rissons 
le soir, avec pandiculations et agitation anxieuse. 

Si le choix de Farsenic a été mal fait, l'antidote sera , 

suivant les circonstances, Tipécacuanha, le foie desoufre 

calcaire ou la noix vomique flairés une ou deux fois. 

On combat le refroidissement de l'estomac par des 

fruits, en faisant flairer Y arsenic (2). 

Les brûlures réclament les fomentations avec de l'eau 
mêlée d'une dissolution d'arsemc très-dynamisé, ou 
l'application prolongée, pendant des heures et conti- 
nuée, d'alcool chaufle par l'immersion dans de l'eau 
très-chaude (3). Les cas sont fort rares où il soit néces- 
saire d'administrer plus d'un décillionième de grain 
d'arsenic... Un des globules (de l'arsenic porté au dé- 
cillionième degré de développement de sa puissance) 
suffît pour une dose dans chaque cas morbide qui con- 
vient à l'arsenic ; au besoin, on peut répéter cette dose 
à des intervalles convenables ; car sob action dure au 
delà de plusieurs jours (4). 



(i) TrmlédeMat. méd., t, I,p. 414. 

(2) Doctrine et traitement des maladies chroniques ^ i. 1. p. 184. 

(5) im., p. 185. 

(4) Traité de Mat. méd., i. I, p. 400 et 413. 
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C'est le propre des vraies douleurs de Tdrsenic de se 
calmer sous Tinfluence de la chaleur exlérieure (Voyez 
les symptômes 203. 686, 687, 37) (1). 

L'effet alternant de Farsenic, dans lequel des symp- 
tômes naissent ou se renouvellent par le mouvement, 
est beaucoup plus rare que celui où les accidents appa • 
raissent et s'exaspèrent pendant le repos (étant couché 
ou assis), ou diminuent soit en se tenant debout, soit en 
marchant. 

Ce dernier effet est donc plus particulièrement ho- 
mceopathique, dans l'action médicatrice de l'arsenic 
(Voyez les symptômes 677, 526, 671, 674, 675, 707, 
776, 777, 779, 780, 821 (2). 

Parmi les symptômes de l'arsenic, il en est beau- 
coup qui ne se manifestent que le soir, après qu'on s'est 
mis au lit pour dormir ; quelques-uns surviennent peu 
d'heures après minuit, beaucoup le matin, après qu'on 
a quitté le lit, et un assez grand nombre après le dî- 
ner (3). 

C'est une propriété très-remarquable et caractéris- 
tique de l'arsenic, que des symptômes assez peu graves 
et de peu d'importance en d'autres circonstances en- 
traînent un accablement subit et total des forces (4). 

Ainsi «..Symptôme 288, nausées et soulèvements de 
cœur obligeant à se coucher, slvant midi, avec tiraille- 
ment autour des malléoles et sur le cou-de-pied. 

Symptôme 302, un quart d'heure après le déjeuner 



(1) Traité de Mat. méd., t.I.p. 424. 

(2) Ihid., p. 448. 

(3) im., p. 428. 

(4) /M., p. 433. 
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et après le dîner, pression pendant trois heures dans 
Testomaç avec éructation,, d'où résulta un état général 
de langueur qui produisit des nausées. 

Symptôme 605, douleur tractive entre les omoplates 
qui oblige à se coucher. 

Symptôme 991, la sueur Taccable jusqu'à la syncope, 
étant couché dans son lit 

Symptôme 823, grande lassitude après le diner. 

Symptôme 861 » pour peu qu'il marche, il éprouve de 
suite une fatigue extrême dans les genoux (1). . 

L'ardeur est une des principales douleurs causées 
par Tarsenic (Voyez les symptômes 449, 163, 362, 
450, 471, 769, 777, 793, 794, 816, 819, 814, 789, 
790) (2). 

Le symptôme suivant : ce Le frisson cesse après^ le 
dîner, » est un effet (rare) qui alterne avec ceux, bien 
plus conimuns, où les accidents surviennent après le 
dîner (3). 

L*absence de la soif est un effet rare de, l'arsenic al- 
ternant avec celui, bien plus fréquent, d'où résulte un 
désir continuel des boissons, qui néanmoins fait boire 
très-souvent, mais peu à la fois (Voyez les symptômes 
211, 361, 927) (4). 

Parmi les. symptômes offerts par l'arsenic, les sui- 
vants sont caractéristiques : 

« Chaleur, la nuit, sans soif ni sueur (5). » 



(1) Traitéde Mat/méd.y 1. 1, p. 428. 

(2) Ibid., p. 436. 

(3) Ibid., p. 462. 

(4) im., p. 425. 

(5) im,, p. 464. 
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u Au commencement du sommeil, sueur seulement 
aux mains et aux cuisses, qui cesse pendant le sommeil 
subséquent; et dont il ne reste aucune trace au réveil 
(au bout de six heures) (1). » 

« Le soir, après s'être couché» et vers trois heures du 
matin (après le réveil), anxiété (2). » 

Le symptôme suivant n'appartient presque qu'à l'ar- 
senic : « Chaque fois que la fièvre se termine, la sueur 
survient, mais seulement après 3). » 

Presque nul autre médicament n'offre le symptôme 
suivant à un degré aussi marqué que l'arsenic : 

ce II ne peut trouver de repos nulle part, change sans 
cesse de posture dans le lit, veut aller d'un lit dans un 
autre, et demande à se coucher tantôt d'un côté, tantôt 
d'un autre (4). » 

C'est le propre de l'arsenic surtout de faire naître 
d'autres symptômes pendant les accès des douleurs 
(Voyez symptômes 177, 970) (5). 

De même que^ d'après ce mode caractéristique d'ac- 
tion de l'arsenic, on observe encore quelque autre 
symptôme pendant l'accès de douleur, comme cela a 
lieu symptôme 177, et ici au symptôme 970 en parti- 
culier, du froid et du frisson, de même aussi des dou- 
leurs se joignent au frisson fébrile arsenical, comme on 
le voit aux numéros 9, 60 et 995 (6). 

Les vulsions, en s'endormant, s'observent fréquem- 

(1) Tmté de Mat. méd., t. I, p. 464. 

(2) Ilrid., p. 466. • 
(5) im,, p. 464. 

(4) /«rf., p. 465. 

(5) im., p. 425. 

(6) im., p. 465. 
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ment par TacUon de l'arsenic (Voyez symptômes i86, 
708, 889, 890, 891, 899) (1). 

L'apsenic indique « un énorme coryza, avec enroue- 
ment et insomnie. » Il n'y a presque pas un seul médi- 
cament héroïque qui ne produise quelquefois cette es- 
pèce de crise (un violent coryza, comme aussi, en 
d'autres temps, vomissements, diarrhée, sueurs, sali* 
vation, flux d'urine, etc.) chez les sujets bien portants, 
ou dans les cas de maladies auxquels il ne convient 
point. La nature cherche ainsi à se débarrasser de ce 
qui nuit à la vie du corps, et elle anéantit par là, d'une 
manière subite, une grande partie, souvent la plus 
grande, de la force médicinale du remède. Cependant 
ces réactions, qui anéantissent ]e reste de la maladie 
médicinale, sont en même temps des symptômes médi- 
cinaux caractéristiques, et le coryza de l'arsenic, dans 
beaucoup de circonstances essentielles, qui seulement 
sont loin encore d'être bien connues, diffère beaucoup 
de celui qu'excitent l'aimant, la belladone, la noix vo- 
mique, etc. (2). 

L'arsenic indique parmi ses effets le suivant : c< Ver- 
tige obligeant à s'appuyer, quand elle ferme les yeux, 
tous les soirs. » Ce vertige revient par conséquent à la 
manière d'une fièvre intermittente* Parmi les symptômes 



(1) Traitéde Mat. méd., t. I, p. 423. 

(2) Traité de Mat. méd., t. I, p. 439. Le plus remarquable des symptdmes 
attribués dans la matière médicale au coryza de Tarsenic est celui-ci : « Le mu- 
cus aqueux qui coule du nez brûle et cuit aux narines, comme si elles étaient 
à vif. D Tous les praticiens en connaissent la valeur. Le mercure présente \n 
même indication. On la trouve également, quoique à un moindre degré, dans 
l'alumine, le muriate d'ammoniaque, la noix vomique, le phosphore, la si- 
lice, etc.. (L. de Parseval.) 
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def^apemc, il s*en-troute plusieurs (265, 376, 868, 
918) qui se reproduisent ain&i à l'instar d'une fièvre (1). 

La plupart des convulsions considérables de l'arsenic 
né sont autre chose qu'un effet consécutif et un passage 
à la mort (2). • 

J'ajoute ici rtiistaîre de l'empoisonnement d'un che* 
tal par l'arsenic. Au milieu d'accidents effrayants, le 
nez jetant des flots de liquide vert, les yeux sortaient 
des orbites et étaient violemment enflammés, les pu- 
pilles étaient rondes et dilatées ; les narines largement 
ouvertes et en mouvement continuel, à cause de la res- 
piration rapide, courte, pénible et anxieuse; les gen- 
cives, le palais, la langue, secs et d'un bleu rouge; le 
pouls extrêmement petit et tremblant; l'agitation indes- 
criptible; le ventre tendu partout; tout le corps cou- 
vert ^e sueur froide. — Si nous possédions beaucoup 
d'observations semblables et mieux faites encore, sur les 
effets de plusieurs médicaments simples chez cet utile 
animal domestique, nous aurions aussi une matière 
médicale pure pour lui, et nous pourrions le traiter ho- 
moeopathiquement, au lieu de lui prodiguer, comme a 
fait jusqu'à ce jour le charlatanisme, une foule de mé- 
langes inconvenants (5) . 

Le symptôme 266 (après avoir mangé, goût amer 
dans la bouche) est un symptôme alternant avec les 
symptômes 269, 270 (amertume dans la bouche, à 
jeun, les aliments ont un goût salé) (4). 



(1) Traité de Mat. méé.y t. I, p. 414. 

(2) IM., p. 451. 
(3) /M<f., p.469. 
(4) /«rf., p. 427. 
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Ajmam wouàtum (i). 

« • 

J*ai traité avec succès des mélancolies poussées jus- 
qu'au suicide; qui n'ont exigé quelle trois à neuf cen- 
tièmes d'un grain d'or, ^t j'ai guéri égalenoent plusieurs 
autres mal^^dies graves^ dont les symptômes avaient de 
Tanalogie avec ceux que ce métal (ait naître chez les 
pentonnes en santé. 

Quelque temps après aVoir rédigé la note qui pré- 
cède, feus occasion de me convaincre que l'atténuation 
1/100,0Ï)0 n était pas moins efficace, surtout dans la 
carie des os du palais et du nez provoquée par l'abus 
dès mercuriaux; observation déjà faite par A. Chalmet. 
[Enchiridion chirurgie p. 402.) 

En diluant ou dynamisant encore davantage l'or, on 
ne fait qu'accroître ou développer ses vertus; c'est 
pourquoi il m'arrive souvetit aujourd'hui de ne plus 
employer qu'une très-petite partie de la trentième dy- 
namisation, c'est-à-dire d'un décillionième de grain. 

La durée d'action de ce remède *est d'au moins vingt 
et un jours. 

L'antidote, quand il produit des effets trop intenses, 
consiste à faire respirer du café ^ru et surtout du cam- 
phre. 

Les cas dans lesquels il s'est montré jusqu'ici le plus 
efficace ont été ceux dans lesquels existaient un ou 
plusieurs des symptômes suivants : 

(i) Ikfcif* et traitem. homctop, des maladies (ironiques, 1. 1, p. 459 et soiv. 
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MORAL, TÊTE. Hypochondrie (1); mélancolie; dé- 
goût de la vie ; propension au suicide ; afflux du sang 
vers la tête. 

YEUX, NEZ. Taches noires voltigeant devant les 
yeux; carie des os du nez et du palais. 

DENTS. Mal de desfiU causé par l'afflux du scmg vers 
la tête, avec chaleur dedans 

APPAREIL GÉNITAL. Induration ancienne du testi- 
cule ; prolapsus et induration de la matrice. 

POITRINE. Afflux du sang vers la poitrine; accès 
d'étoufiement avec grande oppression de poitrine. 

TRONC, PEAU. Hernie inguinale ; tophus arthriti- 
ques. 

SYMPTOMES GÉNÉRAUX. Chute sans connaissance, 
avec bleuissement de la face; effets fâcheux de Tabus 
du mercure ; douleurs ostéocopes nocturnes. 

L'or produit parmi ses effets le suivant : « Étincelles 
de feu qui paraissent subitement devant les yeux. » Des 
étincelles de feu dans l'œil sont le préliminaire ordi- 
naire d'une paralysie partielle du nerf t)ptique ; Fobscur- 
cissemeut de la vue par des taches noires qui passent 
continuellement devant les yeux est dans le même cas ; 
aussi Tai-je guéri une fois par le moyen de Tor (2). 

L'effet suivant de Tor : ce Exaltation de la faculté de 



(i) Hahnemann avait déjà signalé cette indication de l'or dans son TraUé de 
Uat. méâ. (f. UI| p. 239). Après avoir indiqué l'effet suivant de l'or: < Le 
bruit de la porte lui cause des inquiétudes ; il craint que quelqu'un n'entre ; 
sorte de misanthropie, » il ajoute en note : < Aussi l'or futril salutaire dans une 
disposition très-prononcée aux inquiétudes morales. » 

(2) TriOié de Mat. méd.y t. III, p. 233. 
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penser et fidélité plus grande de la mémoire, » est un 
effet curatif(l). 

Les symptômes suivants de l'or sont des effets secon- 
daires : 

181. Toute la journée bonne humeur ; il était disposé 
à parler et content de soi-même. (Langhammer.) 

182. Sérénité; il désirait toujours de converser, et 
était très-sàtisfait de sa position. 

183. Hilarité assez prononcée et sentiment agréable 
de bien-être (au bout de deux heures). (Gross) (2). 

BARTTA GARBOBnGA (3). 

On imbibe de la liqueur médicamenteuse (portée en 
dissolution jusqu'au décillionième degré de dynamisa^ 
tion) deux petits globules da sucre, qui, mêlés avec un 
peu de sucre de lait en poudre forment une dose dont 
l'action salutaire dure bien au delà de quarante à qua- 
rante-huit jours, lorsque la substance a été choisie par- 
faitement homoeopathique au cas pour lequel on l'ad- 
ministre. 

. La baryte est d'un grand secours dans une multitude 
de circonstances, et surtout lorsque le^ maladies chro- 
niques qu'il s'agit de guérir offrent pour symptômes 
prédominants ceux qui suivent : 

MORAL, TÊTE. Disposition à pleurer; anxiété au su- 
jet d'affaires domestiques; mail de tête immédiatement 

(!) Traité de Mat. tnéd., t. III, p. 232. 

(2; 7Wrf.,p. 251. 

(3) Dactr. et traUem. homœ$p. des maladies chroniques, 1. 1, p. 480 et sai^. 
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au-dessus des . yeux ; disposition de la tète à se refroi- 
dir ; éruption à la tête ; calvitie. 

YEUX. Pression dans les yeux; inflammation des 
yeux et des oreilles^ avec photophobie; suppuration des 
paupières ; toiles d'araignées et taches noires devant 
les yeux ; trouble de la vue^ qui ne lui permet pas de 
lire ; aveuglement par la lumière. 

OREILLES. Éruption sur lesoreiUe» et derrière ; bou- 
tons derrière les oreilles ; éruption au lobule de l'o- 
reille ; bourdonnements et tintements d'oreilles. 

VISAGE. Éruption à la face*; croûte au-dessous du 
nez. 

DENTS. Secousses isolées dans les dents; élance- 
ments brûlants dans une dent creuse, lorsqu'on met 
dessus un corps chaud. 

APPAREIL DIGESTIF. Sécheresse de la bouche ; soif 
continuelle ; rapports après avoir mangé ; rapports ai- 
gres; afflux (Teau à la bouche; nausées habituelles; 
pesanteur (T estomac^ même après avoir mangé ; douleur 
d'estomac à jeun et après avoir mangé; douleur d'es- 
tomac quand on touche à l'épigastre ; selle difficile^ 
marronnée ; selle dure et insuffisante. 

APPAREIL GÉNITO-URINAIRE. Envie d'uriner et 
émission fréquente d'urine; faiblesse dfis facultés géni-- 
talés ; flueurs blanches immédiatement après les règles. 

CORYZA, TOUX, POITRINE. Coryza ; sécheresse fa- 
tigante du nez ; toux pendant la nuit ; engouement mu- 
queux de la poitrine, avec toux, pendant la nuit'; batte- 
ments de cœur. 

« 

TRONC. Douleur au sacrum ; roideur du sacrum ; 
roideur de la nii^ue ; élancements dans la nuque. 
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MEMBRES. Douleur dans le muscle deltoïde en le- 
vant le bras'; engourdissement du bras en se couchant 
dessus; engourdissement des doigts; tiraillements et 
déchirements dans les jambes; ulcères aux jambes; 
sueur fétide des pieds ; gonflement douloureux au gros 
orteil. 

PEAU. Verrues. 

SOMMEIL. Délire pendanl le sommeil. 

SYMPTOMES GÉNÉRAUX. Tressaillements du corps 
dans la journée ; convulsions dans les muscles du corps 
entier pendant la nuit ; sueurs nocturnes; pesanteur par 
tout le corps; défaut de force; faiblesse générale; 
grande disposition à se refroidir. 

J'ai reconnu que^ pour calmer les effets trop violents 
de cette substance, il fallait faire flairer une dissolution 
de camphre, et que flairer une dissolution très-dyna- 
misée de zinc apaisait ceux qui étaient par trop gé* 
nanls. 

. BUJLâMIlA (1)'. 

11 sera facile de voir^ d'après le tableau complet des 
symptômes de la belladone, qu elle correspond à une 
foule d'étials morbides qu'on rencontre souvent chez 
l'homme, et que, par conséquent, on trouve souvent 
occasion de l'appliquer homœopathiqiiement; qu elle 
est en quelque sorte polych reste. 

Sans recourir aux moyens de Tancienne médecine, on 
peut guérir en quelques heures, par une seule des plus 

(i) TraUëde Mal. méd., 1. 1, p. 489 et suiv. 
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petites doses de belladone, des malades atteints, par 
exemple, de graves espèces d'angine, surtout parmi 
celles qui sont accompagnées d'enflure du cou à Texté- 
rieur. 

Guidé par des essais multipliés sur les malades, je 
me suis enfin résolu à n'employer que la dilution au 
décillionième, dont je trouve la plus petite partie d'une 
goutte (1) une dose suffisante pour remplir toutes les 
indications curatives qui peuvent avoir rapport à ce 
médicament. 

À cette dose, quand elle est homoeopathique, la bel* 
ladohe guérit même les maladies les plus aiguës (dans 
lesquelles son action s'eterce égaleinent avec une rapi- 
dité en harmonie avec la nature du mal). D'un autre 
côté» elle ne sert pas moins dans lés afTections les plus 
chroniques, ou^ même aux plus faibles doses» son action 
dure trois semaines et au delà (2). 

La propriété que j'ai reconnue dans la belladone, 
donnée à la plus petite dose, tous les six à sept jours, 
d'être un préservatif de la véritable scarlatine, telle que 
l'ont décrite Sydenham,Plenciz et autres, a été tournée 
en ridicule pendant dix-neuf ans par une foule de mé- 
decins qui, ne connaissant pas cette maladie particu- 
lière aux enfants, et la confondant avec la miliaire pour- 
prée, importée de Belgique depuis 1801, voulaient 

(1) En faisant prendre un globule gros comme une graine de pavot (dont 
trois cents né pèsent qu*un grain) imbibé de la dilution, on donne moins de 
la millième partie d'une goutte de cette liqueur, parce qu'une seule goutte 
suffit pour imbiber plus de mille globules semblables. 

(2) Le préservatif le plus certain de la rage est une petite dose de belladone 
répétée d'abord le troisième et le quatrième jour, et ensuite à des intervalles 
de plus en plus longs. 
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appliquer aussi à cette dernière (1) mon moyen^ qui, 
naturellemept, échouait contre elle. 

Je me fâioite de ce que d'autres médecins aient ob- 
servé dans ces dernières années l'ancienne et véritable 
scarlatine, constaté la vertu préseryative de la belladone 
dans cette maladie, et rendei^t ainsi justice à mes tra- 
vaux si longtemps méconnus. 

Presque tous les auteurs citent le vinaigre comme an- 
tidote de la belladone. L'expérience enseigne, au con- 
traire, que le vinaigre exaspère encore les fâcheux 
effets des hautes doses de belladone. 

L'opium apaise les accidents paralytiques et les dou- 
leurs de ventre que cause la belladone ; mais il ne le 
fait que d'une manière antipathique et palliative. Très- 
probablement aussi il enlève la somnolence produite par 
elle, quand on la donne à très-petites doses. 

Cependant le moyen le plus sûr et le plus prompt de 
faire cesser homœopathiquement l'état de stupeur, l'a- 
liénation mentale et la rage, provoquées par la bella- 
done, consiste à faire prendre une ou cleux faibles doses 



(1) Étant une maladie fort différente, la miliaire pourprée demande aussi un 
tout autre traitement. Ici la belladone ne produit aucun bon. e0et, et les trai- 
tements -vulgairement en usage laissent périr aussi la plupart des malades, 
tandis qu'on pourrait les guérîr tous par l'emploi alternatif de Taconît et de la 
teinture de café cru, le premier contre la chaleur, l'agitation sans cesse crois- 
sante et Tanxiété Toisine de l'agonie ; l'autre contre les douleurs excessives, 
avec disposition à pleurer : la décillionième dilution du suc de l'aconit, et la 
milliQnième dilution de la teinture de café cru^ tous deux à la dose de la plus 
petite partie d'une goutte, en donnant toutes les douiae, seize et vingt-quatre 
heures l'un ou l'autre de ces moyens suivant qu'il est indiqué. Il paraît que ces 
deux maladies si différentes (la scarlatine et la miliaire pourprée) se sont 
dernièrement trouvées réunies éhseiàhte dans quelques épidémies, ce qui f^it 
que la belladone a été plus utile chez certains malades et l'aconit chez d'au- 
tres. 
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de jusquiame ; quanta l'ivresse, elle oèdeaii vin, comme 
je l'ai éprouvé, ainsi que Tragus et Moibajaus. 

Lorsqu'une petite dose de belladone, dopuée dans des 
cas où elle n'est point homœopathique/ a produit des 
envies de pleurer, avec froid «t niai de tête, on prescrit 
avec succès une dose tout aussi faible de pulsatille. 

Mais ce qu'il y a de plus nécessaire, c'est d'employer 
des moyens convenables lorsqu'un homme a pris beau- 
coup de belladone, par exemple des baies de cette 
plante. Alors on soulage en faisant boire beaucoup de 
café fort, qui enlève, quoique d'ime manière antipa- 
thique seulement, la surexcitabilité et les spasmes téta- 
niques. Ce qu'il y a de plus certain, toutefois, c'est de 
faire vomir ^ en titillant la gorge avec une longue 
plume. 

Le foie de soufre calcaire fait promptement dispa- 
raître les gonflements érysipélateux provoqués par la 
belladone. Le camphre aussi est un puissant antidote 
dans plusieurs des accidents morbides qu'elle déter- 
mine. 

L'effet suivant de la belladone : a Saignement de la 
bouche {Cullen), » se termina par la mort. Même après 
la mort, les cadavres des personnes tuées par la bella- 
done donnent du sang par le nez, la bouche et les 
oreilles : ils deviennent d'un violet noirâtre, ou couverts 
de taches gangreneuses, soit au visage seulement, soit 
sur un côté du corps, soit par tout le corps ; l'épiderme 
se détache bientôt, le bas-ventre se ballosne, et quel- 
quefois la putréfaction s'empare d'eux dans l'espm^e de 
douze heures, comme le disentË. Gmelin et Faber (1). 

(1) TraUëdeMat, tnéd., t. I, p. 517. 
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BI9HUVIIUH (!)• 

Quelque peu nombreux que soient les symptômes 
que j'indique de Taction pure du bismuth sur Thomme 
en santév symptômes dont je- souhaiterais de voir le 
nombre s'accroître^ ils suffiront pour prouver qu'on 
peut faire homœopathiquement usage de celte substance 
dans des étals morbides graves. Ainsi, par exemple, le 
symptôme 26 {Pression dam V estomac, surtout après 
avoir mangé) et le symplôme 43 (Douleur pressive, res- 
serrante à la région du diaphragme, en travers de la 
poitrine^ en marchant) prouvent que les éloges prodi- 
gués à Toxyde de bismuth par Odier, Carminati, Don- 
nât et autres, dans une espèce de douleur et de pression 
à l'estomac, reposaient entièrement, à leur insu, sur 
rhomœopathie, et que la propriété attribuée par Odier 
à celte substance de goérir les battements de cœur 
iient uniquement à ce qu'elle a le pouvoir d^exciter des 
battements de cœur chez lés personnes bien portantes. 
{Symptôme 46 : Fort battement de cœur.) Je passe sous 
«îlence d'autres indications du même genre. 

J'en atteste l'observation la plus scrupuleuse, lorsque 
le bismuth est indiqué, soit dans ces circonstances, soit 
dans d'autres, il suffit d'en donner uhe seule dose de la 
plus petite partie de la dilution préparée d'après la 
méthode décrite en tête de cet article. 



l\) Traiié de Mat* méd., X. I, p. 564 et suiv. 
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La ressemblance des effets de la bryone avec ceux du 
sumac ne saurait être méconnue. La bryone change en 
outre totalement les dispositions du moral; sa fièvre 
consiste principalement en froid, et ses symptômes ap- 
paraissent ou s'exaltent d'une manière spéciale pendant 
le mouvement du corps, quoiqu'il ne soit pas rare non 
plus d'observer ses eiTets alternants, le soulagement de 
ses accidents par le repos. 

De là vient qu'en faisant usage de la bryone dans les 
maladies, il se présente des cas où le remède, quoique 
choisi le plus homœopathique qu'il est possible, et 
donné à dose assez petite, ne produit cependant pas, 
dans les premières vingt-quatre heures, les effets qu'on 
attend de llii, parce qu'il n'y avait qu'une série de 
symptômes qui correspondit à ses effets alternatifs ; dans 
ce cas, une seconde dose, administrée au bout de vingt- 
quatre heures, procure de l'amélioration et provoque 
l'effet opposé, de même qu'à l'égard de tout autre mé- 
dicament, une seconde dose, donnée immédiatement 
après la première, éteint l'action de celle-ci. Très-peu 
d'autres substances présentent ce phénomène, mais il 
n'est pas rare pour la bryone. 

D'après la longue liste des symptômes que la bryone 
provoque chez Thomme bien portant, on peut con- 
struire plusieurs états morbides artificiels qui corres- 
pondent assez exactement à certaines maladies journa- 

(1} Traité de Mat. méd., t. I, p. 572 et et suiv. 
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lièreS; notamment à quelques fièvres et à quelques es- 
pèces de spasmes abdominaux chez les femmes, pour 
qu'on soit fondé à en espérer des succès hom<Bopathi- 
ques. Ses vertus curatives ont par conséquent une 
grande portée. 

Dans les maladies aiguës et violentes^ où l'excitation 
est grande, un très-petit globule de la dilution au dé- 
cillionième peut seul être efficace; l'inspiration d'un 
globule plus gros ne l'est pas moins, quand le choix a 
été fait d'une manière parfaitement homœopathique. 
On peut remarquer pendant une quinzaine de jours les 
effets d'une dose un peu forte de ce suc végétal. 

Lorsque la bryone n'était point parfaitement homœo- 
pathique, les effets nuisibles qu'elle provoque sont en 
général supprimés par le sumac ou par un autre médi- 
cament approprié aux circonstances, au moins par le 
camphre. 

L'effet primitif de la bryone paraît être le plus sou- 
vent de resserrer le ventre, et plus rarement de pro- 
duire l'effet contraire. Elle peut donc, quand les autres 
symptômes l'indiquent, guérir la constipation d'une 
manière durable, propriété qui, si l'on excepte la noix 
vomîque et l'opium, n'appartient qu'à un petit nombre 
de médicaments (1). 

La bryone indique le symptôme suivant : « Les règles 
surviennent au bout de quelques heures, parfois huit 
Jours trop tôt. » (F. Hahmann.) 

C'est là un effet primitif; la bryone convient donc 
très-souvent dans la métrorrhagie (2). 

(l) Traité de Mat. méd,, 1. 1, p. 590. 
(•2) Traité de Mat. méd., 1. 1, p. 592. 
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On combat par la bryone l'état de souffrance de Tes- 
tomac avec fièvre gastrique, frissons et froid (1). 

CALGAREA GABBONIGA (2). 

Calcarea carbonica est un des plus puissants anti- 
psoriques, surtout dans les cas où prédominent les 
symptômes suivants : 

MORAL. Abattement; propension à verser des lar- 
mes; morosité avec pesanteur des jambes; anxiété 
avec sueur ; anxiété continuelle ; anxiété et frissonne- 
ment à rapproche du soir; anxiété excitable par des 
pensées ; anxiété au récit de cruautés ; surexcitation 
nerveuse extrême ; grande disposition à s'effrayer; ac- 
cès de désespoir à Toccasion du dérangement de la 
santé; grande susceptibilité; égoïsme; indifférence; 
difficulté de penser. 

TÊTE. Étourdissements et tremblement avant le dé- 
jeuner; vertige en montant Tescalier ; vertige en mon- 
tant haut^ par exemple sur un toit ; tôte habituellement 
entreprise» comme si elle était pressée en devant par 
une planche; pesanteur et pression au front qui obligent 
. de fermer les yeux; douleurs térébrantes au front 
comme si la tête allait éclater ; céphalalgie pulsative à 
Tocciput ; mal de tête causé par la lecture et l'écriture; 
battement dans le milieu du cerveau ; céphalalgie mar- 
telante après avoir marché au grand air, et qui oblige à 
se coucher ; céphalalgie et bruissement dans la tête, 

(1) Doclr.et traitem. homœop. des tnaladies diromques^ t. T, p. 184. 

(2) làid., p. Ô40. 
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avec chaleur aux joues ; froid glacial au côté droit de la 
tête ; $ueur à la tête le soir; chute de cheveux. 

YEUX. Pressiort dans les yeux; ardeur et douleur sé- 
cante dans les yeux, enlisant à la lampe; élancements 
dans les yeux ; prurit aux yeux; suppuration des yeux ; 
suppuration d'une fistule lacrymale; larmoiement au 
grand air ou le matin ; ardeur et cuisson aux paupières ; 
douleur sécante dans les paupières; tressaillements 
dans lés paupières ; occlusion des paupières^ le matin ; 
obscurcissement de la vue en lisant; obscurcissement de 
la vue après avoir mangé ; trouble de la vue et mouches 
volantes ; vue trouble et comme couverte d'une gaze ; 
nuage devant les yeux, en regardant avec attention et 
lisant; aveuglement par l'effet d'une vive lumière; 
presbytie. 

OREILLES. Élancements dans les oreilles; écoule- 
ment de pus par les oreilles ; craquement dans Toreille, 
en avalant ; battement dans les oreilles ; bruit dans les 
oreilles ; tintements d'oreilles ; bourdonnements d'o- 
reilfes ; bruissement dans les oreilles^ avec dureté de 
l'ouïe; bruit éclatant dans les oreilles; les oreilles se 
bouchent souvent ; difjiculté d'entendre. 

NEZ. Mal au nez; obstruction des narines par du 
pus jaune et fétide ; saignement de nez; fétidité du nez; 
odeur de fumier dans le nez. 

VISAGE. Douleur à la face; prurit et éruption à la 
face ; taches de rousseur sur les joues ; prurit et bou- 
tons pruriteux à la barbe; éruption à la bouche ; dou- 
leur dans les glandes sous-maxillaires. 

DENTS. Mal de dents après avoir bu froid ; odontal- 
gie tiraillante, avec élancements jour et nuit, que le froid 
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et le chaud renouvellent; fouillementet cuisson dans les 
dents ; dentition difficile chez les enfants ; sensibilité 
douloureuse des gencives ; élancements dans les gen- 
cives; enflure d^s gencives; saignement des gencives. 

BOÏIGHE, GORGE. Sécheresse de la languey la nuit 
ou le matin en s' éveillant; grenouillette ; accumulation 
de mucosités dans la bouche et dans T arrière-gorge ; 
constrietion à la gorge. 

APPÉTIT. Amertume de la bouche le matin ; défaut 
d'appétit; défaut d'appàit avec soif contintœlle ; faim, 
aussitôt ou peu après avoir mangé; faim pressante, le 
matin; insatiabilité; répugnant pour la pipe, dont 
l'habitude était contractée; répugnance pour les ali- 
ments chauds; aversion prolongée pour la viande. 

ESTOMAC. Chaleur après avoir mangé; rapports 
après avoir mangé; rapports amers ; faiblesse de la di- 
gestion ; pesanteur 4' estomac j à jeun et après avoir 
mangé; pesanteur, la nuit, au creux de l'estomac; pe- 
santeur et élancemiBUts dans l'estomac, après avoir 
mangé; spasme d'estomac; douleur pinçante et sécante 
au creux de Testomac; pesanteur d'estomac, avec pres- 
sion de dedans en dehors, au-dessous de la dernière 
côte; impossibilité de supporter des vêtements serrés 
sut le creux de restoinàc ; gonflement de Tépigastre 
avec douleur pressive ; épigastre douloureux au toucher. 

VENTRE. Tension dans les deux hypocondres; mal de 
ventre pressif, lancinant, sans diarrhée; pincements et 
pesanteur dans le ventre, sans diarrhée ; tranchées dans 
le haut du ventre; tranchées dans le bas-ventre, Taprès 
midi, avec vomissementdu diner; froid dans le bas- 
ventre; gonflement et dureté du bas^vmtre; déplace^ 
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ment de vents ; les vents se refoulent vers l'anneau in- 
guinal, comme s'il allait survenir une hernie. 

SELLES. Constipation ; resserrement du ventre ; selles 
peu abondantes et dures ; deux selles par jour ; ventre 
fréquemment ou continuellement relâché ; sortie invo- 
lontaire d'excréments liquides; en allant à la selle, sortie 
des hémorrhoîdes, avec douleur brûlante; après la 
selle, abattement et courbature ; prurit à Panus; aseor 
rides dans le rectum. 

URINES. Ardeur dans l'urètre; émission très-fré- 
quente d'urine ; écoulement de sang par Turèlre; pis- 
sement de sang. 

PARTIES VIRILES. Pensées lascives ; défaut d'appé- 
tit vénérien ; puissance génitale faible ; absence de pol- 
lution; érection trop courte pendant le coït; élance- 
ments et ardeur dans les parties génitales mâles pendant 
l'éjaculation. 

REGLES. Prurit au pudendum et à l'anus; varices 
aux grandes lèvres; élancements à ToriGce utérin; 
douleur pressive dans le vagin ; pression sur la ma- 
trice ; hémorrhagie peut la matrice ; les règles avancent 
ou coulent avec trop d'ttbondmice ; tranchées pendant les 
règles ; flueurs blanches avant les règles ; flueurs blan- 
ches causant de Vardewr et des démangeaisons. 

CORYZA, LARYNX. Éternuments fréquents; séche- 
resse désagréable du nez; rhume de cerveau continuel ; 
enchifrènement ; enchifrènement, le matin; obturation 
du nez; enrouement; poitrine grasse; tojix, le soir, 
dans le lit ; UmXy la nuity en dormant; toux, le matin ; 
toux sèche ; crachats jaunes et fétides ; pesanteur d'es- 
tomac en toussant ; fatigue en parlant. 
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POITRINE. Oppression de poitrine ; perte de ta respi- 
ration en se baissant; élancements dflns le côté de la pai^ 
trine pendant le mouvement; élancements dans le côté 
gauche, en se penchant de ce côté ; ardeur dans la poî* 
trine; battements de ccewr^ même la nuit. 

TRONC. Fourmillement dans les muscles pectoraux; 
maux de reins ; courbature dans le dos ; roideur de la 
mique; gonflement des glandes du cou ; goitre* . 

MEMBRE SUPÉRIEUR. Douleur pressive dans le bras 
d(pit; douleurs rhumatismales, pendant la nuit, dans 
leg bras ; lassitude dans les bras ; les mains sont sans 
force pour saisir les objets ; enflure des mains ; sueur 
aux mains ; tophus arthritiques aux mains et aux pieds; 
fourmillement d'engourdissement dans les doigts ; en- 
gourdissement des doigls/même à la chaleur. 

MEMBRE INFÉRIEUR. Élancements dans la cuisse 
en se tenant debout; varices aux cuisses; élancements 
dans le genou en se tenant assis et debout; élance- 
ments et déchirements dans le genou ; douleur tirail- 
lante dans le genou en restant assis et en marchant ; 
enflure des genoux ; taches rouges aux jambes; ulcères 
aux jambes ; pesanteur des jambee; roideur des jambes; 
crampes dans les jambes ; engourdissement des jambes 
en se tenant assis ; ardeur à la plante des pieds ; gon- 
flement de la plante des pieds; froid aux pieds, le soir; 
sueur aux pieds; engourdissement des pieds, le soir; 
sensibilité des gros orteils; cors aux pieds; douleurs 
dans les cors; tophus arthritiques aux mains et aux 
pieds. 

PEAU. Sécheresse de la peau ; rudesse de la peau ; 
peau couverte d'écaillés furfuracées; furoncles; verrues. 
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^ SOMMEIL. Envies de dormir pendant la joamée; en^ 

vi^s de dormir de bonne heure^ le soir ; fréquent réveil 
la nuit; insomnie; agitation dans le lit pendant la 
:puit-; soif pendant la nuit; pesanteur au creux de Tes- 
tomac pendant la nuit ; asthme pendant la nuit ; batte- 
ments de cœur pendant la nuit; douleur, pendant la 
nuit, dans le dos et dans les bras ; chaleur et agitation 
pendant la niiit ; rêves inquiétants. 

FIÈVRE. Froid, le matin, au sortir du lit; fréquentes 
bouffées de chaleur ; bouffées d^ chaleur, avec battes 
ments de cœur ; mefar pendant la nuit ; fièvre tierce, le 
soir; d'abord chaleur au visage, puis froid. 

SYMPTOMES GÉNÉRAUX. Engourdissement des 
membres; crampes dans les bras et les jambes ; dou- 
leurs contusives dans les bras et au milieu des cuisses, 
en montant l'escalier; douleurs rhumatismales dans les 
membres, les bras et le$ jambes ; grande propemion aux 
efforts y avec roideur du cou et mal de tête; obésité 
chez les jeunes gens ; défaut de force, abattement ; ac- 
cablement le matin ; lassitude après la moindre mar- 
che; fatigue en parlant ; grande fatigue à la suite d'une 
courte promenade au grand air; sueur abondante au 
moindre exercice; grande sensibilité au froid; accès 
d'épilepsie pendant la nuit. 

La chaux dynamisée a une action qui dure longtemps; 
on l'administre ordinairement avec succès lorsque l'a- 
cide nitrique, donné avant elle, n'a pas agi d'une ma- 
nière favorable, quoi qu'il fût, en apparence, indiqué. 
L'acide nitrique fait aussi cesser les effets de la chaux» 
quand ils sont défavorables. 11 est l'antidote des nausées 
et autres accidents déterminés par elle : quelques-uns 
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de ces accidents, néanmoins, exigent la noix vomique. 
La chaux est fréquemment indiquée après Temploi du 
soufre, et quand les pupilles ont une grande tendance à 
se dilater. 

Si les règles ont l'habitude d'avancer de plusieurs 
jours et coulent avec trop d'abondance, la chaux est 
souvent utile, et d'autant plus qu'il s'échappe davan- 
tage de sang. Mais elle ne produit presque jamais de 
bons effets quand les règles arrivent à l'époque juste ou 
retardent, môme lorsque, dans ce dernier cas^ elles sont 
copieuses. 

Il est rare qu'on puisse répéter avec tivantage la 
chaux chez les personnes âgées, même après d'autres 
médicaments, et presque jamais on ne la répète immé- 
diatement sans Buire au malade. Mais, chez les enfants, 
si les symptômes l'indiquent, on peut la répéter plu- 
sieurs fois, et d'autant plus souvent, qu'ils sont plus 
jeunes. 

càmfmuRà. (1). 

En plaçant ici la liste des symptômes du camphre qui 
ont été observés jusqu'à ce jour, je ne la donne pas 
comme embrassant la totalité des effets qu'on peut at- 
tendre de cette substance, mais comme une sorte de 
premier aperçu, auquel se rattacheront ceux qu'on dé- 
couvrira dans la suite. 

L'action du camphre est très-énigmatique et fort 
difficile à étudier, même sur l'homme bien portant, 

(1) Traité de Mat. méd., t. tt, p. 51 ei suiv. 
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parce que l'effet primitif de celle substance alterne 
souvent d'une manière si rapide avec les réactions de^la 
vie, que, dans beaucoup de cas, on a de la peine à dé* 
terminer ce qui doit être considéré comme effet primitif 
ou comme effet consécutif* 

Le camphre n'est pas moins énigmatique et surpre* 
nant à l'égard du résultat de son action, car il éteint les 
effets violents d'un très-grand j)ombre de remèdes vé- 
gétaux fort différents, même des cantharides et de beau- 
coup de substances minérales et métalliques. Il ^ doif^ 
donc exercer une sorte d'action pathologique générale, 
à laquelle nous n'essayerons point cependant d'appli- 
quer un nom, afin de ne pas aller nous perdre dans 
l'empire des ombres, où l'observation n'est plus de, 
mise et où l'imagination donne des rêves pour des réa- 
lités. 

Ainsi que je le dis d'après l'expérience, le camphre 
fait taire les effets par trop violepts d'un très^grand 
nombre de médicaments administrés, soit dans des c^s 
où ils ne convenaient pas, soit à des doses trop fortes. 
Cependant il ne le fait, la plûpjort du temps> qu'en vertu 
de son action primitive, et comme simple palliatif. C'est 
pourquoi, lorsqu'on l'emploie à ce titre, il faut iè don- 
ner très-souvent, mais à petites doses, toutes les cinq à 
quinze minutes, et, si le besoin est urgent, toutes les 
deux à trois minutes, on donne environ une goutte de 
la dissolution alcoolique saturée (un huitième de grain), 
battue avec deux gros d'eau pure, ou bien on fait flai- 
rer la dissolution saturée toutes les trois, quatre, six, 
dix ou quinze minutes. 

Je n'ai pas trouvé le camphre convenable dans les 
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cas OÙ la fève de Saint-Ignace a produit des effets trop 
forts. 

La rapidité avec laquelle l'action de cette substance 
se dissipe, et celle avec laquelle ses symptômes alter- 
nent, la rendent incapable de servir à la guérison de la 
plupart des maladies chroniques. 

Gomme l'inflammation de peau, appelée érysipèle, 
qui se répand sous la forme de rayons, offre une teinte 
de rouge clair, et disparaît momentanément sous la 
pression du doigt, n'est jamais, quand elle provient de 
causes internes, qu'un seul symptôme de la maladie, et 
que le camphre, appliqué sur la peau, y fait naître 
quelque chose de semblable, il peut être utile de re* 
courir aux applications locales de cette substance dans 
les maladies qui sont survenues rapidement, accompa- 
gnées d'érysipèle, pourvu qu'il y ait analogie entre ses 
symptômes et les autres symptômes de ces maladies. 

Lorsque la grippe (influenza), endémique en Sibérie, 
s'étend jusque chez nous, comme il lui arrive quelque- 
fois, le camphre, dès que la chaleur est déjà établie, 
n'agit plus que comme palliatif, mais comme palliatif 
précieux, parce que la maladie n'a qu'une courte du- 
rée ; on le donne alors dissous dans de l'eau, à doses 
fréquentes, mais toujours de plus en plus fortes. Il n'a- 
brège point la durée de la maladie, mais il en diminue 
beaucoup l'intensité, et la conduit ainsi sans danger 
jusqu'à sa terminaison. * 

Au contraire, une seule dose de noix vomique, 
aussi faible que possible, là guérit souvent, d'une 
manière homœopathique , dans l'espace de quelques 
heures. 
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Quand une grande dose de camphre a fait naître du 
danger, Topium est l'antidote qu'on doit employer, de 
même que le camphre est d'un puissant secours dans 
les empoisonnements par Topium* Ainsi, chacune de 
ces deux substances détruit les effets de l'autre. 

Le vertige et la perte des sens, quand la dose de cam- 
phre est forte, avec refroidissement du corps, parais- 
sent être l'effet primitif du camphre, et annoncent une 
diminution de TafOux du sang vers les parties éloignées 
du cœur; au contraire, TafQux du sang vers la tête, la 
chaleur à la tête, etc., semblent n'être qu'un effet con- 
sécutif ou une réaction de la vie, proportionnée à Tef- 
fet contraire,. c'est-à-dire à l'intensité de l'effet primitif. 

De même, des inflammations légères et qui se sont 
développées rapidement, peuvent quelquefois être très- 
bien guéries par le rafraîchissement palliatif que pro- 
duit, dans son action primitive, le camphre pris à Tin- 
térieur ; mais il n'en est pas de même des inflammations 
chroniques ; l'emploi prolongé, ou du moins souvent 
répété du camphre, entraine assez souvent des ophthal- 
mies opiniâtres, qui sont durables comme tous les effets 
consécutifs, e'est-à-dire comme toutes les réactions de 
l'organisme. Je ne prétends pas nier qu'appliqué exté- 
rieurement le camphre n'agisse point d*une manière 
homœopathique dans les cas d'ophthalmies aiguës. 
Mais je ne me hasarderai point à le soutenir, n'ayant 
jamais trwté ainsi aucune affection de ce genre (1). 

Le défaut d'appétit vénérien, d'érection etd'éjacula- 
tion n'est qu'un effet primitif du camphre ; ce médica- 

[I) Traité de Mat. méd.y t. II, p. 40. 
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ment n'agit doue que d'ane manière palliative, quand 
on veut combattre par lui l'exaltation de l'appétit véné* 
rien, la trop grande fréquence des érections, et celle 
des pollutions nocturnes, si l'état dure déjà depuis long- 
temps. 

En opérant ainsi, le mal s'accroît par l'effet de la 

réaction en sens inverse de l'organisme. (Voyez sym- 
ptômes 118, 192.) (1). 

CàXHàSaS BATiVA, (2)« 

Jusqu'à présent, on n'avait employé que les semen- 
ces du chanvre {cannabis sativa^ h.) ordinairement sous 
forme d'émulsion ou de décoction dans la gonorrhée in- 
flammatoire. 

La cause homœopathique de leurs bons effets contre 
la gonorrhée tient à ce que le chanvre possède la pro- 
priété de produire un état morbide analogue dans les 
voies urinaires des sujets bien portants. Quant à l'herbe 
elle-même, elle n'est employée, que dans la médecine 
populaire; cependant ceux qui, chez les Persans, tien- 
nent des hôtelleries dans les campagnes, y ont fréquem- 
ment recours pour calmer la fatigue des personnes qui 
voyagent à pied, ainsi que nous Tapprend Chardin. Cet 
effet est également homœopathique, comme l'indiquent 
les symptômes 269 à 275 du chanvre. (Voyez la Ma^ 
tière médicale pure ^ t. II, p. 66.) 

Mais on peut employer le suc de chanvre avec beau- 

(1) Traité de Mat. méd., t. II, p. 40. 

(2) Ibid., p. 51 et suiv. 
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coup de succès dans des vues thérapeutiques infiniment 
plus relevées, dans diverses maladies des parties géni- 
tales, de la poitrine, les organes des sens, etc. 

Pendant longtemps je me suis servi du suc de cette 
plante, mêlé avec de l'alcool, et non encore étendu, à la 
dose de la plus petite partie d'u»e goutte; mais sa dilu- 
tion au décillionième développe le» vertus médicinales 
de la plante à un degré bien plus prononcé encore. 

csAPSicnni AimuuH (i). 

Les personnes dont la fibre est rigide sont plus rare- 
ment que d'autres susceptibles d'être guéries par le poi- 
vre d'Espagne. 

J'ai reconnu qu'une très-petite partie d'une goutte 
de la dilution au trillionième de la teinture est une dose 
parfaitement suffisante pour remplir le but de l'homœo- 
pathie. Quand ce médicament exerqe une action trop 
forte, ce qui arrive quelquefois chez les personnes très- 
irritables, l'antidote auquel il faut recourir est une dis- 
solution saturée de €amphre qu'on fait flairer au ma- 
lade. 

L'effet suivant du poivre d'Espagne : ce Sensation 
par tout le corps, comiâe si toutes les parties allaient 
s'engourdir, est soulagé promptement par l'inspiration 
de la vapeur du soufre (2). 

La mélancolie avec rougeur des joues réclame le cap- 
sicum (5). 

(i) Traiiéde Mat, méd., t. m, p. 270. 

(2) Ibid.y p. 280. 

(3) 1>oelr. et traUem. homœop, des maUuHei Panique*, 1. 1, p. 184. 
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• 

Les symptômes suivants du capsimm anmium sont 
des réactions de l'organisme, des effets consécutifs, cu- 
ratifs : 

6. Tous les sens sont plus ouverts. 

177. Respiration plus facile de jour en jour. 

256. Le sommeil dissipe la répugnance pour tout et 
la morosité. 

274. Satisfaction. 

275. Persévérance; absence de tous soucis (1). 



(2). 



Deux ou trois globules imbibés de la liqueur qu'on 
obtient en portant ce médicament jusqu'à la décillio- 
nième puissance, sont une dose suffisante. 

Le camphre est l'antidote et le calmant du charbon 
animal, quand il produit des effets trop violents^ chez 
des personnes fort irritables. 

Les symptômes suivants sont ceux surtout qu'il a le 
pouvoir de calmer ou de guérir. 

MORÂL^ TÊTE. Grande propension à s'effrayer; ver- 
tige, le matin ; pression dans tout le cerveau ; pression 
sur la tête en sortant de table ; éruptions à la tête. 

OREILLES. Bourdonnements d'oreilles; écoulement 
parles oreilles. 

VISAGE, DENTS. Érysipèle à la face; élancements, 
dans les os des pommettes, la mâchoire inférieure et les 
dents I douleur tiraillante dans la gencive; saignement 
des genciyes ; pustules purulentes à la gencive. 

(1) Traité de Mat. méd., t. III, p, 270, 278, 281, 283. 

(2) Doctr. et Iraitem. fiomœp. des maladies i^oniqttes, t. T, p. 609 et fuiv. 
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APPAREIL DIGESTIF. Sécheresse du palais et de la 
langue ; amertume de la bomhe ; éructations douioii-^ 
reuses ; rapports aigres ; hoquet en sortant de table ; 
malaise allant jusqu'à la syncope ; nausées la nuit ; 
faiblesse de la digestion, telle, que presque tous les ali- 
mmts incommodent ; pesanteur d'estomac; gastralgie; 
pesanteur et douleur incisive à la région hépatique ; 
gargouillements dans le bas-ventre; déplacement de 
vents; selles fréquentes tous les jours; élancements à 
l'anus. 

APPAREIL GÉNITO URINAIRE. Fétidité de l'urine. 
leucorrhée ; ilneurs blanches, acres, brûlantes; indura- 
tion douloureuse d'une mamelle. 

GORYZA. Obstruction du nez ; enchifrènement. 

TROlNC, MEMBRES. Ardeur dans le dos; induration 
des glandes du cou, avec douleur lancinante ; dartres à 
l'aissi^ie ; roideur arthritique des doigts ; douleur à la 
hanche, qui fait boiter; tiraillements et élancements 
dans les jambes. 

PEAU. Engelures. 

SYMPTOMES GÉNItRAUX. Sensibilité à l'impression 
du grand air; propension aux efforts; sueur en allant 
au grand air ; sueurs accablantes, surtout aux cuisses ; 
sueur, le matin. 

GARBO VBOBTABIUB (1). 



On se sert des diverses dynamisations de ce raédica- 
' ment, suivant le but qu'on se proposj^, jusqu'à la tren- 
tième; la dose est de un, deux ou trois globules. 

(i) Doci. et traitent hoauefip. de* malaâkB Otfmdques, t. II, p. i et suiv. 

5 
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L'arsenic, le camphre et le café cru ont été conseillés 
comme antidotes du charbon de bois ; mais Téther ni- 
trique parait préférable. 

Les symptômes suivants sont ceux qui en réclament 
plus particulièrement l'emploi. 

MORAL. Anxiété; irritabilité; -propension à s'ef- 
frayer; crainte des fantôme$ pendant la nuit; mauvaise 
humeur. 

TÊTE. Afflux du sang vers la tête; pesanteur de tête; 
mal de têle par échauffement; mal de tête par suite de 
nau$ées; propension à se refroidir la tête. 

YEUX. Douleur dans les yeux, par suite de la fatigue 
de ces organes ; ardeur dans les yeux; pression dans les 
yeux; ardeur et pression dans le coin des yeux ; chassie 
qui colle les paupières pendant la nuit. 

OREILLES. Bourdonnements d'oreilles ; suppuration 
et écoulement par Toreille. 

NEZ, VISAGE. Prurit au nez; saignement de nez 
prolongé ; dartres à la face ; gerçures aux lèvres. 

DENTS. Saignement des gencives; odontalgie causée 
parle froid et le chaud portés dans la bouche ; odon- 
talgie constriclive ; odontalgie rongeante ; branlement 
chronique des dents. 

BOUCHE, GORGE, APPÉTIT. Sécheresse de la bou- 
che, ou afflux d'eau à la bouche ; puanteur de l'haleine ; 
grattement dans la gorge; exscréatîon d'une grande, 
quantité de mucosités ; amertume de la bouche ; goût 
salé dans la bouche; dégoût prolongé pour la viande;.^ 
manque d'appétit; excès (T appétit ou de soif. 

ESTOMAC. Éructations; rapports amers; régurgita- 
tion delà graisse qu'on a mangée; régurgitation des 
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aliments qu'on a pris ; sueur en mangeant ; acide dans 
l'estomac après avoir mangé; pesanteur d'estomac 
après avoir mangé; nausées le matin; nausées conti- 
nuelles. 

VENTRE. Élancements sousles côtes; douleur lanci- 
nante dans le foie; élancement dans la rate; douleur 
contusive dans les hypocondres; tension du ventre; gon- 
flement du bas-ventre ; douleur au-dessus de l'ombilic, 
en y touchant; douleur dans le côté gauche de l'hypo- 
gastre, après avoir soulevé quelque chose ; colique en 
allant en voiture ; émission sans fin de vents par le 
bas. 

SELLES. Selles liquides, pâles; selles muqueuses de 
couleur claire; selle insuffisante; cônstipatioir ; jrrurit 
à l'anus ; hémorrhoïdes à Vanus ; douleur dans les hé- 
morrhoïdes ; saignement par l'anus à chaque selle. 

URINES. Diminution de la sécrétion urinaire ; fré- 
quentes et pressantes envies d'uriner, jour et nuit; 
pissementau lit; urine trop foncée en couleur; douleur 
cuisante en urinant. 

PARTIES VIRILES. Pression dans les testicules ; poU 
lutions fréquentes; éjaculation trop prompte pendant le 
eoît. 

RÈGLES. Écorchure ou prurit aux parties génitales; 
prurit et ardeur aux parties génitales; gonflement des 
parties génitales; règles qui vienrmtt trop tôt; règles 
trop abondcmtes; règles faibles; pâleur du sang mens- 
truel; vomissement pendant les règles; écoulement 
par le vagin; flueurs blanches avant les règles. 

CORYZA, LARYNX. Enchifrènement ; écoulement 
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d'eau par le nez ; coryza violent ; enrouement prolongé ; 
enrouement le malin; catarrhe et mal de gorge pen- 
dant la rougeole. 

POITRINE. Aithme; oppression de poitrine; haleine 
courte en marchant; bydropisie de poitrine; élan* 
céments dans la poitrine ; douleur cuisante dans la poi* 
trine ; taches brui:âlres sur la poitrine. 

TRONC. Douleur tiraillante dans le dos ; boutons pru- 
ritenxau dos; roideur de la nuque. 

MEMBRES. Douleur dans le coude en fermant la 
main; chaleur dans les mains; inquiétudes dans les 
jambes ; engourdissement du genou ; dartres au genou; 
crampe du mollet^ la nuit; insensibilité continuelle des 
pieds; sueur aux pieds; rougeur et gonflement des or- 
teils, avec douleur lancinante; douleur, comme de 
luxation^ dans les membres; engourdissement des 
membres; brisure des membres, le malii, en sortant 
du lit. 

PEAU. Éruption miliaireortiée; dartres; ulcères fé- 
. tides, et qui saignent aisément. 

SOMMEIL, (frande somnolence pendant la journée; 
sommeil dans la matinée; insomnie par agitation inté- 
rieure ; rêvasseries la nuit, et réveil en sursaut par des 
rêves inquiétants. 

FIÈVRE. Fréquentes bouffées de chaleur; froid au 
corps ; sueurs nocturnes ; sueurs le matin. 

SYMPTOMES GÉNÉRAUX. Batîem nts et là dans 
le corps ; disposition à trembler ; convulsions pariielles, 
dans la journée ; incommodités après l'ivresse; maux 
chroniques produits par Tabus du quinquina ; propen- 
sion à se refroidir. 
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(i). 



Un ou tout au plus deux globules de sucre imbibés 
de la dilution au décillionième de ce médicament 
font une dose suffisante ; ainsi administré, ce puissant 
antipsorique continue souvent à agir pendant plus de 
cinquante jours. 

Lorsque l'action du caustique est trop orageuse chez 
des malades fort irritables, on la calme en faisant flai- 
rer une ou deux fois de l'esprit de nilre dulcifié* Il est 
probable qu'on pourrait aussi se servir pour cela de la 
teinture du café cru. 

Le caustique peut, après l'usage d'autres antispori- 
ques, être administré de nouveau avec avantage, si Pé- 
tât des symptômes l'indique homœopathiquement une 
seconde fois. 

Les symptômes suivants sont ceux que ce médicament 
calme ou enlève plus particulièrement dans les traite- 
ments homœopathiques. 

MORâL. Abattement hypocondriaque; mélancolie; 
pensées affligeantes, la nuit, et plei.rs pendant la jour- 
née ; anxiété ; défîance de l'avenir f désespoir ; disposi- 
tion à s'effrayer ; propension à la colère, au dépit, à la 
mauvaise humeur. 

TÊTE. Étourdissement vertigineux; pression sourde 
dans le cerveau ; élancements dans la tête ; élancements 
dans les tempes; élancements au sommet de la tête. 

YEUX, OREILLES. Larmoiement; ophthalmie; ^//;- 

{!) Doctr. éfirnîtetn. homceojp. des maladks clir<Hùques^ t. Il, p. 49 et suiv. 
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purationdes yeux; commencement d'amaurose ; taches 
noires qui passent devant les yeux ; flamboiement de- 
vant les yeux ; bourdonnement dans les oreilles ; tinte- 
ments d'oreilles. 

NEZ. Éruption au bout du nez ; anciennes verrues au 
nez ou aux sourcils. 

DENTS. Denis douloureuses chassées de leurs al- 
véoles; suppuration ancienne d'un point de la gencive; 
psîvlr dentaire. 

GORGE, APPÉTIT. Affection muqueuse de la gorge 
et du voile du palais ; exscréation de mucosités; répu- 
gnance pour les choses sucrées. 

EST.OMAC. Malaise qui ressemble à la syncope ; vo- 
missement d'un liquide aigrelet; pesanteur d'estomac 
après avoir mangé du pain ; pression et saisissement 
dans l'estomac; gastralgie $pasmodique ; éhncements^n 
creux de l'estomac; pression à Tépigastre. 

VENTRE. Pression dans tout le bas-ventre, après 
avoir mangé ; grosseur du ventre chez les enfants ; en- 
flure du bas-ventre; déplacement de vents avec constipa- 
tion. 

SELLES. Constipation chronique ; selles de couleur 
claire et blanche ; écoulement de sang en allant à la 
selle; douleur incisive dans le rectum en allant à la 
selle; prurit à l'anus ; sortie des hémorrhoïdes ; fistule 
à l'anus. 

URINES. Envie d'uriner pressante, avec soif; émis- 
sion involontaire de rurine^ le jour et lanuit; émission 
involontaire de r urine en toussant^ en éternnant^ en 
marchant. 

APPAREIL GÉNITAL. Pollutions fréquentes ; défaut 
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d'érectioa ; éloignement p(mr le coït chez les femnas ; 
retard des règles ; règles trop peu abondantes ; écor- 
chure entre les cuisses ; écoulement par le vagin. ' 

CORYZA, LARYNX, POITRINE. Obturation des dem 
narines; enchifrènement continuel; enrouemtnt chro- 
nique; toux brève; impossibilité de cracber le mucus 
qu'on a détaché de la gorge ; asthme ; élancements au 
cœur; battements de cœur. 

TRONC. Roideur douloureuse du dos, surtout en se 
levant de sa chaise ; roideur de la nuque et des reins ; 
tiraillements et déchirements dans les omoplates ; roi- 
deur à la nuque; gonflement des glandes du cou, qui 
simulent le goitre. 

MEMBRE SUPÉRIEUR. Rhumatisme dans les bras ; 
éruptions aux bras; douleur pressive au-dessus des 
coudes ; sentiment de plénitude dans la main, en sai- 
sissant un objet ; élancements dans les doigts, jusqu'au 
coude. 

MEMBRE INFÉRIEUR. Douleur à la plante des pieds, 
au dos, aux malléoles et aux orteils, en marchant; froid 
aux pieds; enflure despie4s; douleur dans les varices; 
incertitude de la démarche d'un enfant, qui se laisse 
tomber souvent. 

SOMMEIL. Rêves inquiétants. 

SYMPTOMES GÉNÉRAUX. Agitation dans le corps ; 
faiblesse à trembler; disposition à avoir froid; sueur 
pendant la nuit. 
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CMàMXmSLLà, VUUlâlIIS (1). 
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D'après le tableau que nous donnons des symptômes 
de la camomille^ et qui n'est cependant point encore 
complet à beaucoup près, on pourra juger que cette 
plante mérite d'être mise au nombre des médicaments 
réelleçnent polychrestes. De là vient que la médecine 
domestique en a fait un fréquent usage dans des maux 
de toute espèce^ et surtout dans ceux qui se développent 
d'une manière rapide. 

Dans tous les cas où il y a analogie en(re les sym- 
ptômes de la camomille et ceux de la maladie naturelle, 
et où Ton a soin d'écarter du malade toute autre in- 
fluence médicinale étrangère, elle procure bneguérison 
parfaite à des doses très-faibles. 

J'ai reconnu qu'une seule goutte delà quadrillionième 
dilution du suc cité en tète de cet article {Matière mé- 
dicale^ t. II, p. 1) était une dose non-seulement' suffi- 
sante, mais même trop forte encore dans certains cas, 
chez les sujets très-impressionnables. 

La camomille, administrée à la plus petite dose, pa- 
rait surtout diminuer beaucoup l'excès de sensibilité à 
ta douleur et les effets par trop violents dd cette der- 
nière sur le moral.. Voilà pourquoi aussi elle apaise une 
foule de maux auxquels sont sujets les buveurs de café, 
et ceux qui ont été traités par des palliatifs narcotiques. 
Voilà pourquoi aussi on ne doit pas l'employer chez les 
personnes qui supportent la douleur avec patience et 

(t) Traité de Mai. méd., t. H, p. 1 et suiv^ 
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résignation, remarque qit&je consigne ici comme élanl 
de la plul grande imlXHrtance. 

n m^est arrivé rarement de pouvoir employer t« ca- 
tnomille comme moyen ciiralir. Ordinairement; lorsque 
les symptômes en indiquaient l'usage, il se trouvait, d'a- 
près le récit des malades, que ce- n'étaient point des 
symptômes primitifs de la maladie, mais des syçiptômes 
de la eamomille elle-même, dont on avait fait abus, de 
sorte que je n'avais qu'à employer les antidotes de celle 
dernière po»r mettre fin à la maladie artiticielle qu'elle 
avait provoquée* 

L'action de la camomille dure peu; cependant celle 
ilcf^ grandes doses se prolonge quelques jours. 

Les accidents qui résultent de son emploi à trop 
hautes doses ou dans des cas auxquels elle ne convenait 
point cèdent promptement, silon la nature des sym- 
ptômes, tantôt au café eru, tantôt à la fève de Saint- 
Ignace ou à la pulsatille. S'il y a des douleurs tirail- 
lantes ê^ tractives, que le mouvement de la partie souf- 
frante diminue, c'est à l'aconit qu'il faut recourir. Le 
cafié, quand le malade n'a pas Tbabitude d'en prendre 
tous les jours, enlève également un grand nombre des 
effets nuisibles produits par la camomille, comme aussi 
lui-même trouve souvent dans cette plante (lorsque les 
symptômes n'indiquent pas plutôt la noix vomique) un 
puissant antidote de ses in€onvénients. Mais/si les sym- 
ptômes dus au café sont chaque jour renouvelés par le 
refus de renoncer à cette boisson, passée en habitude, 
il n'y a pas plus d'utilité à prendre de la camomille 
contre eux qu'à s'essuyer en restant exposé à la j\luie. 
La tristesse qui dépend de la colère, d'un caractère vio* 
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leot, emporté et morose, réclame la camomMe, et, s'il 
y a en même temps froid par tout le corps, la fhryone (1), 

En général, les douleurs de la camomille ont cela de 
particulier, qu'elles tourmentent plus la nuit qu'en tout 
autre temps, et qu'assez souvent même elles sont alors 
poussées jusqu'à une violence désespérante, fréquem- 
ment avec soif continuelle, chaleur et rougeur d'une 
joue, et même sueur chaude à la tête, jusque dans les 
cheveux. Les douleurs de la camomille sont ordinaire- 
ment insu[^oriables. Ces particularités indiquent 
quelles sont les maladies que ce médicament peut 
guérir (2). 

La sensation, comme de paralysie, que produit la ca- 
momille dans une partie quelconque du corps, n'est ja- 
mais sans une douletir tractive ou tiraillante simulta- 
née, et les douleurs tractives ou tiraillantes que la 
camomille excite ne sont jamais sans être accompa- 
gnées d'un sentiment de paralysie ou d'engourdisse- 
ment dans les parties. (Voyez symptômes 304, 271, 
278, 574, 275, 302, 529, 339, 346 (3). 

La maladie souvent semblable à une fièvre bilieuse 
aiguë et quelquefois dangereuse pour la vie qui a cou- 
tume de survenir après un violent accès de chagrin et 
de colère, avec chaleur au visage, soif inextinguible, 
goût bilieux, mal de cœur, anxiété, agitation, a tant de 
ressemblance bomœopathique avec les symptômes de la 
camomille, qu'il n'est pas possible que celle-ci ne la 
guérisse d'une manière prompte et spécifique. C'est 

• 

(1) Boctr. et traitem. fiomœap. des maladies chroniques^ t. F, p 184. 
(^yHraité de Mat. méd,, t. U, p. iO. 
(3) lMd.y 1?. 20. 
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aussi ce que fait comme par miracle une seule goutte 
du suc de cette plante (1). 

Le mal de dents que la camomille excite (voyçz sym- 
ptômes 83, 96, 97, 46, 47, 81, 100) ressemble à celui 
qu'on observe si fréquemment aujourd'hui, et qui tient, 
la: plupart du temps, à l'habitude du café; aussi est-ce 
par de petites doses de camomille qu'on parvient à gué- 
rir homœopathiquement ce dernier (2)* 

Tous les symptômes de constipation que l'on voit 
dans la pathogénésie de la camomille (voyez sym- 
ptômes 180, 181, 182, 185) sont des effets consécu- 
tifs, c'est-à-dire des réactions de l'organisme; l'effet 
primitif de la camomille est d'exciter la diarrhée (3). 

CHINA (4). 

Ce qu'il y a de moins excusable, c'est l'abus que font 
du quinquina, dans tous les genres de faiblesse, les 
médecins qui appartiennent à l'école dominante... 
Comment peuvent^ls, sans se livrer à la plus impar- 
donnable routine, prescrire le quinquina dans toutes 
les maladies qui, soit par elles-mêmes, soit par l'effet 
du traitement qu'on leur oppose, ont nécessairement la 
faiblesse pour compagne ? Comment peuvent-ils croire 
qu'il y a moyen de fortifier un homme tant qu'on n'a 
pas détruit la maladie qui est la source de sa faiblesse? 
Ont-ils jamais vu un homme guérir promptemcnt, par 

(i) TraUédeMat, m/d,, t, U, p. 28. 

(2) ÏM., ^. 9. 

(3; IM., p. 14. 

(4) im,, p. 580 et SUIT. 
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des moyens bien choisis, sans que les forces lui revins- 
sent d'elles-mêmes, à mesure que la maladie disparais* 
sait? Mais, si la faiblesse ne. peut cesser que par Téloi- 
gnenient de la maladie; si, par conséquent , il ne faut 
pas songer à la faire disparaître avant d'avoir tari la 
source d'où elle découle, c'esl-à-dire avant la guérison 
de la maladie qui la détermine, combien n'est-il pas 
absurde de vouloir fortiGer par Tusage du quinquina et 
du vin un homme qui est encore sous l'influence de la 
maladie!... 

Il est bien vrai que les premières prises de quin- 
quina relèvent pour quelques heures les forces de 
rhomme, même le plus grièvement malade. Mais qui- 
conque a l'habitude d'observer ne voit dans tout cela 
qu'une surexcitation, une tension non naturelle. Quel- 
ques heures sont à peine écoulées, que déjà la maladie 
a repris une nouvelle force, et que souvent la mort 
s'approche à pas redoublés. 

A la vérité, il est des circonstances où la maladie 
elte-môme tient à la faiblesse, et alors le quinquina 
fortifie réellement, puisqu*il guérit. Ce cas a lieu quand 
l'affection dépend uniquement ou piincipalement de la 
faiblesse occasionnée par une grande déperdition d'hu- 
meurs^ par une hémorrhagie abondante, une saignée 
trop copieuse, une perte considérable de lait, de salive 
ou de sperme, une forte suppuration, des sueurs exces- 
sives ou des purgations répétées. Alors presque tous 
les autres symptômes coïncident ordinairement avec 
ceux du quinquina. S'il n'existe pas sur le second plan 
d'autre maladie qui produise ou entretienne dynami- 
quement la déperdition d*humeurs, cette faiblesse, de- 
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venant ici maladie, cède également à une ou deux doses 
aussi faibles que celles dont il a été question plus 
haut (1), pourvu qu'on ait soin en même temps d'im- 
primer une direciion convenable au genre de vie, de 
prescrire un régime nourrissant, de placer le malade 
dans un bon air, de lui égayer l'esprit, etc.. 

Le quinquina ayant pour effet primitif de provoquer 
des selles abondantes, on le trouvera, par cela même, 
fort utile dans certains cas de diarrhée où les autres 
symptômes apercevables chez le malade ne seront point 
en opposition avec le reste des symptômes quiniques. 

£n étudiant bien les cas de gangrène humide aux 
parties extérieures du corps, on apercevra aussi dans le 
reste de l'habitude du malade des symptômes morbides 
ressemblant beaucoup à ceux du quinquina. 

Cest ce qui explique pourquoi Técorce du Pérou est 
si salutaire en pareille circonstance. J'ai vu quelquefois 
des douleurs dont le simple attouchement ou le moindre 
mouvement de la partie renouvelait les accès, qui s'é- 
levaient peu à peu au plus haut degré d'intensité, et 
qui, d après les expressions du malade, avaient beau- 
coup de ressemblance avec celles que peut engendrer le 
quinquina, céder pour toujours à une petite dose de 
teinture étendue, quoique les accès eussent déjà reparu 
très-souvent : le mal était détruit homoBopatbiquement, 
et la santé rét^iblie comme par enchantement. 

Nul autre remède n*aurait produit un pareil effet, 



(1) Une feule goutte de teinture assez étendue pour ne conlenir que la qua- 
trième partie d^un grain de Tertu de quinquina, dose souvent même trop forte, 
mais toujours suffisante. 
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parce qu'il n'y en a aucun qui soit capable de faire 
naître ce symptôme. 

On ne trouvera presque jamais le 'quinquina salu- 
taire, à moins que le repos du malade ne 5oit troublé 
pendant la nuit, comme il l'est chez les personnes 
saines auxquelles on fait prendre cette substance. Il 
est quelques suppurations des poumons, mais en bien 
petit nombre, surtout parmi celles qu'accompagnent 
des élancements dans la poitrine, que la pression du 
dehors provoque ou augmente, qu'on parvient à guérir 
avec le quinquina. Mais il faut pour cela que tous les 
autres symptômes ressemblent à ceux qui résultent de 
l'action du quinquina sur un sujet sain. Alors une ou 
deux des faibles doses dont j*ai parlé pjus haut, sépa- 
rées Tune de l'autre par un long intervalle, suffisent 
pour procurer la guérison. 

Il y a aussi des jaunisses, en petit nombre, avec les- 
(juelles les symptômes quiniques offrent de la ressem- 
blance. Celles-ci cèdent, comme par enchantement, à 
une ou tout au plus à deux petites doses delà teinture, 
et la santé se trouve ensuite parfaitement rétablie. 

Il faut qu'une fièvre intermittente ressemble beau- 
coup à celle que le quinquina peut susciter chez un su- 
jet jouissant d'une bonne santé pour que cette sub- 
stance soit le véritable remède contre elle ; alors la 
maladie cède à une seule dose. 

Mais le mieux est de donner celle-ci immédiatement 
après la fin de l'accès, avant que la nature ait amoncelé 
dans le corps les préparatifs du paroxysme suivant. 
Quand les médecins ordinaires veulent couper, par le 
quinquina à grandes doses, une fièvre contre laquelle 
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il ne convient pas de l'employer, c est un peu «yant 
l'accès qu'ils le prescrivent, époque à laquelle celte vio- 
lence, si redoutable par les suites qu'elle entraîne, 
produit peut-être plus certainement quen tout autre 
temps l'effet auquel on s'attend de sa part. 

Le quinquina ne guérit d'une manière durable une 
fièvre intermittente des mardis, dont les symptômes 
coïncident av^&ceux de la maladie quinique, que quand 
le malade peut changer d'atmosphère pendant letraile- 
ment et jusqu'au retour complet de ses forces. S'il reste 
au milieu des effluves marécageuses, la cause de la 
maladie continue toujours à agir sur lui, et le remède 
ne produit ensuite plus rien, même quand on en 
réitère l'emploi. 

Le fer agit souvent comme antidote dans les cas où 
le quinquina a nui, de même qge le quinquina fait fré- 
quemment cesser les accidents que le fer détermine dans 
les circonstances où il n était pas réellement indiqué. 

Cependant le fer ne peu* anéantir que quelques-uns 
des symptômes nuisibles du quinquina, ceux qui ont 
de l'analogie avec les accidents qne lui-même a la fa- 
culté de déterminer chez Thomme bien portant. . 

Après de longs traitements dans lesquels on a donné 
des* doses élevées d,^ quinquina, il reste souvent beau- 
coup d'incommodités contre lesquelles on a besoin 
d'employer d'autres médicaments. En effet, ces mala- 
dies quiniques se rencontrent assez fréquemment por- 
tées à un tel degré d'exaspération, qu il devient difficile 
d'en débarrasser le sujet et de l'arracher à la mort. En 
pareil cas, on âonne Tipécacuanha, plus souvent l'ar- 
nica, et parfois la belladone, suivant la nature dessym- 



80 gbhïa. 

plô|ies. L'ellébore blanc convient easuite lorsque \é 
quinquina a produit du iroid «u corps avec des sueurs 
froides» fiourvu qu'il y ait, d'ailleurs, concordance 
entre les symptômes présents et les siens propres. 

Une tros-petile dose de quinquina n^agit que pen- 
dant un laps de temps fort court, et*son actfon dure à 
peine deux jours. . . 

Le rbu» loxicodendron parait être antidote contre les 
deux symptômes suivants : c< Lé matin, odontalgie 
iractive, pressive dans une molaire supérieure, avec 
sentiment de stupeur dans celte dent (1). » {Franz») 

a Le matin, douleur tractive d^ms les dents incisives 
antérieures. » (Franz.) 

Le resserrement du vmtre produit par le quinquina 
est un effet consécutif ou une réaction de Torgranisme, 
car ce médicament a une grande tendance à exciter la 
diarrhée pendant son action primitive. (Voyez sym- 
ptômes 186, 187, comparés avec 333, 335, 337) (2). 

Le symptôme 225 au quinquina (augmentation du 
flux menstruel existant, qui va jusqti'à la métrorrhagie ; 
le sang sort en caillots noirs) parait être le premier effet 
de ce médicament, et le symptôme 351 (suppression des 
règles) h réaction de Torgaiii'sme, car l'excilation de la 
circulation et des hémorrhagies par le nez (sym- 
ptômes 125, 127), par la bouche (161) et parles pou- 
mons (242), sont des effets primitifs assez communs de 
ce médicament (3). 

La faiblesse, signalée ici comme semblable à celle. 

(i) TraUédeMat.méd., t. lU, p. 425. 
(2) Ihid., p. 400. 
(ô) /Wrf., p. 425. 
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qui résulte d'une grande déperdition d'humeurs (¥oyez 
symptômes 299^ 562, comparés avec 490)^ est réulnie 
aux symptômes 326, 528, 529, 551, 558 et 565; aux 
symptômes moraux, 407, 409, 410, 416, 425; à ceux 
des voies digestives, 85, 90, ^4,*Ô8, 106, 124, 128, 
152, 154; à ceux qui suivent la prise des aliments, 136, 
157, 141, 146, 148, 155, 158, 159; à l'extrême fa- 
cilité de suer, surtout dans le dos, pendant le mouve- 
ment et le sommeil-, 261, 565, 567, 568, 599, et à 
l'embarras de la tête, 9, 10 et 6, 16, celle précisément 
où le quinquina ne peut être remplacé par aucun autre 
médicament. On la rencontre presque sans exception 
chez les personnes épuisées par des hémorrhagies ou 
de fréquentes saignées, des pertes considérables de lait, 
par Fallaitemont ou autrement, des pertes de semence 
par abus de coït, onanisme ou pollution, des sueurs 
morbides ou provoquées, des diarrhées ou de fréquentes 
et fortes purga lions (!)• 

(Symptômes 547, 548, 555, 554, 555). Un sommeil 
agité, avec rêves effrayants, anxieux, au sortir des- 
quels on ne peut reprendre ses sens, en s'éveillant, ou 
après lesquels l'anxiété continue encore, quand on se 
réveille (549, 550), est un symptôme tout à fait propre 
au quinquina (Voyez 585, 592, 594) (2). 

Une pression tiraillante (iraclive) et un tiraillement 
pressif (traction) paraissent être une des principales 
douleurs du quinquina (symptôme 56 ; voyez aussi 427, 
428, 466, 470, 492, 495) (3). 

(i) Traité de Mat. mëd.y t. UI, p. 407. 

(2) /M., p. 410. 

(3) UHd.y p. 417. Hahnemann, après avoir indiqué le syraplôme suivant du 
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Un des traits caractéristiques du quinquina» c est que 
les douleurs augmentent non-seulement par le mouve- 
ment, mais surtout par les attouchements (voyez 426, 
254, 259, 290, 310, 429, 434. 435, 438, 441, 448, 
483, 522); que même quand elles n'existent pas pour 
le moment, le simple attouchement des parties suffit 
pour les renouveler (426, 289, 472) et les porter sou- 
vent à une intensité redoutable ; aussi est-il le seul re- 
mède qui convienne dans les cas di ce genre (1). 

Quoique le mouvement de la partie soit, après les 
attouchements (symptôme 426), ce qui exalte et aug- 
mente le plus souvent les douleurs et les symptômes 
quiniques; cependant on observe assez fréquemment 
aussi un effet alternant, d'où résulte qu'ils sont apai- 
sés et calmés par le mouvement (voyez symptômes 506, 
424, 457, 466, 470, 490, 492, 492), ou même qu ils 
se manifestent surtout pendant le repos (symptômes 278, 
299, 300, 301, 458, 476) (2). 

(Voyez symptômes 569, 570, 575, comp. avec 343, 
344, 559). Le mal de tête pressif, la nuit, parait être 
caractéristique pour le quinquina (comp. avec 576, 



quinquina, « tirailiemeat légèrement lancinant dans railiculalion antérieure 
du pouce droit, » iijoute en note : « Un Uraillemeht lancinant et une traction 
lancinante (dégénérant parfois aussi en tiraillement vulsif ) paraissent être éga- 
lement une des douleurs caractéristiques du quinquina. (Voyez aussi 444, 465, 
507, 509, TraU. de Mat. méd., t !1I, p. 440.) 

Hahnemann reproduit après le symptÂmc 522 (Tiraillement vulûf en dwers 
points des membres, surtout des mains et des pieds, qui s'aggrave par tes 
attouchements (Gross), l'observation suivante de Hermann : « La principale 
douleur du quinquina parait être le tiraillement vulsif. » (Trait, de Mat. méd., 
t. ni, p. 445.) 

(1) Traité de Matière médicale, t. Ul, p. 438. 

(2) i^id.p. 444. 
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583, 595). Il faut en rapprocher la pression dans la ré- 
gion ombilicale, le soir, dans le lit (582) (l)^ 

Le symptôme 380 (soit pendant le froid fébrile) et le 
symptôme 661 (soit inextinguible, pendant le froid et 
la chaleur d'une fièvre intermittente) paraissent n'a- 
voir pas. été bien observés ; car, dans toutes les autr^ 
observations, j'ai trouvé que la. fièvre quinquine n'était 
point accompagnée de soif pendant le frisson ou le froid 
(symptômes 382, 618, 629, 634, 658), et que la soif 
ne paraissait qu'après, comme le prouvent les obser- 
vations 381, 635 et 636, ou, ce qui revient an même, 
immédiatement avant la chaleur (comme dans 663). De 
même on ne rencontre pas de soif dans la fièvre quini- 
que, même au milieu de la pleine chaleur fébrile (voyez 
symptômes 394, 395, 403, 655, 656, 669, 670, 671), 
à l'exception d'un peu d'ardeur (voyez 668) ou de sé- 
cheresse (voyez 396 et 670) aux lèvres, laquelle séche- 
resse explique l'expression de c< sensation d'un peu de 
soif pendant la chaleur » (645) ; car « la soif pendant 
la chaleur passagère » (662) ne se rapporte pas à la cha- 
leur fébrile complète. Mais il y a soif, après la chaleur, 
dans la fièvre quinique (643, 664, 667), ou, ce qui re- 
vient au même, pendant la sueur (590). Cependant la 
chaleur fébrile, accompagnée d'élancements par tout le 
corps (678, 679), paraît faire exception (2). 

La fièvre quinique débute souvent par un symptôme 
accessoire, par des battements de cœur (symptôme 386), 
des éternuments (3>73), une grande anxiété (403 et 
641), des nausées (385, 642), une grande soif (663), 

(i) Traité de Mat. méd., t. IH, p. 447. 
(2) Ond., p. 412. 
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assis et couché ; les membres ne supportent pas qu'on 
les laisse en repos, de même qu'après une très-grande 
fatigue, ou une perte considérable, soit de sang, soit de 
semence; il faut les changer de place très-souvent, et 
tantôt les étendre, tantôt les ployer; douleurs comme 
contusives de toutes les articulations, pendant l'assou- 
pissement du matin ; plus on les laisse en repos et plus 
elles font mal, aussi est-il obligé de remuer fréquem- 
ment ses membres, parce que les douleurs se calment 
pendant le mouvement, elles cessent au réveil complet ; 
en se levant, après la méridienne, toutes les articula- 
tions sont comme roides) (1). 

Les symptômes 357, 596, 597 (bâillements conti- 
nuels, sans envie de dormir; propension à bâiller; 
bâillements et pandiculations) sont des effets alternants 
avec le symptôme 573 (envie de dormir toute la jour- 
née, avec pandiculations et bâillements) (2). 

Le symptôme 373 (sensation de froid glacial dans la 
main gauche, qui cependant ne paraissait pas plus 
froide que l'autre au toucher) est un effet alternant avec 
les symptômes 610, 611 (la main droite est chaude (en 
écrivant), et la gauche froide ; la main droite est nota- 
blement plus froide que la gauche) (3). 

Le symptôme 375 (froid par tout le corps) est un 
effet alternant avec 627, 629 (froid intérieur, sans froid 
sensible à l'extérieur; sensation intérieure de froid, sur- 
tout dans les bras et les mains ; froid sans que le corps 
soit froid, et sans soif) (4). 

(1) Traité de Mat. méd,, t. III, p. 407. 

(2) im,, p. 409. 
(3; /Wd.,p. 411. 
(4) Ibid., p. 411. 
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Le symptôme 562 (tantôt faiblesse, tantôt sentiment 
extrême de force dans les articulations) est un effet al- 
ternant chez un homme bien portant (1). 

Le symptôme 564 (facilité extraordinaire de tous les 
mouvements, comme s'il n'avait point de corps) est un 
effet alternant, après un sentiment de faiblesse provo- 
qué par le quinquina (2). 

L% symptôme suivant de china (envie de travailler^ 
de lire, d'écrire, de méditer; en général beaucoup 
d'empressement à s'occuper l'esprit et le corps) est un 
effet cura tif ^3). 

Le symptôme suivant (repos de l'esprit, Langhammer) 
est un effet curatif, à ce qu'il paraît (4). 

dCDTA (5). 

Des .essais plus approfondis et plus complets feront 
voir que la ciguë vireuse est salutaire dans des cas ra- 
res, où nul autre médicament ne convient homœopa- 
thiquement, et surtout dans des cas chroniques; car 
j'ai vu, même à petites doses, son action se prolonger 
pendant trois semaines. 

L'homœopathie seule sait tirer parti du suc exprimé 
delà racine, dont elle emploie la 30'' dilution, celle au 
décillionième (6). 

(1) Traité de Mat, méd., t. III, p. 447. 

(2) Ibid., p. 447. 

(3) /Mtf.,p. 415. 

(4) im,y p. 456. 

(5) im., t. Il, p. 145. 

(6; Habnemann indique dans la palhogénésie de la ciguë Tireuse un symptôme 
que nous reprodukoos avec la noie qui Taocoiupagne. 

« Éruplion de la grosseur de lentilles par toute la face (et aux deux mains)^ 
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. ie symptôme suivant dek eiguë vireufe ( repos "de 
rame ; il était très-g^i et fort content de lui-même «t de 
st situation) est ua effet consécutif curatif (1). 

Quelque importante que soit cette substance, on n9 
s'en est servi, depuis des siècles, que' pour ôhasser les 
ascarides lombricoïdes chez les enfants, à des doses de 
dix, vingt, trente, soixante grains et plus. Je passe sous 
silence les résultats assez souvent fâch'eux, mortels 
même, de pareilles doses. •• Mais ce qu'il y a de plus 
certain, c'est que, quand ces animaux existent ao 
grande quantité, leur présence dépend toujours d un 
état morbide du corps, d'une psore qui se développe, 
et sans la guérison de laquelle ils ne tarderont pas à re- 
paraître, malgré le semen-contra, de sorte que leur 
expulsion n'aboutit à rien... 

Le semen-conlra a des vertus curatives bien autre- 
ment précieuses comme on pourra s'en convaincre 
d'après la liste des symptômes qu'il fait naître chez 
l'homme bien portant. 

L'expérience démontrera qu'il est d'une puissante 



qui, en se formant, cause une douleur brûlante; les boutons se réuôissent en- 
suite en un seul, d'un rouge foncé qui persiste neuf jours, après quoi corn- 
mence la desquamation, qui dure presque trois semaines. » (F. Hahnemann ] 

J'ai guéri des éruptions chroniques au visage, suppurantes, confluenles, et 
ne causant qu*une douleur brûlante, avec le secours d'une à deux doses d'une 
petite portion d'une goutte de suc; mais j^ ne pouvais donner la seconde dose 
qu'au bout de trois à quatre semaines, quand la première n'était point suffi- 
sante. (Traité de Mat. méd,, t. H, p. U9.) 

(i) Traitéde Mat. méd.y t. II, p. 158. 

(2) /»ù{.,t.UI,p. 567. 
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efScacité, par exemple, dans la coqueluche et dans cer- 
taines fièvres intermittentes accompagnées de vomisse- ' 
ment et de faim canine. Autrefois je me servais de la 
trillionième dilution ckela teintuire; mais j'ai reconnu 
depuis que les vertus médicinales de celte dernière 
étaient bien plus développées quand on la portait jus- 
.qu'h la 30** dilution. La dose de celle-ci est d'un, deux 

ou trois globules. 

< 

GLEHATI8 BREGTA (1). 

Le suc acre qu'on obtient en pressant, peu avant le 
moment de la floraison, les feuilles de la clemaiis erectay 
planta vivace, commune dans les haies, a été employée 
avec succès, convenablement dynamisée et à petite dose, 
contre beaucoup d'afîections provenant de la maladie 
mercurielle et compliquées de psore, telles que érup- 
tions à la tête et ailleurs, maladies des voies urinaires, 
rétrécissement de l'urètre et ophthalmies. Stapf a 
trouvé ce médicament utile dans Torchite ; Stœrk l'a- 
vait déjà recommandé autrefois contre les cancers ul- 
cérés des lèvres et dn sein, les excroissance fongueuses, 
les tophus, les exanthèmes opiniâtres, certaines cé- 
phalalgies chroniques et la mélancolie. 

Le camphre en calme lés effets, quand ils sont trop 
forts, et la bryone fait cesser les maux de dents qu'il 
occasionne. 



(i) Doclr. et trttUem. hatiUBop. deê tnaladies chroniques^ t. H, p. 106. 
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OOGGUUDS (1). 



La coque du Levant possède un grand nombre da 
vertus curatives, comme on en pourra juger d'après 
l'aperçu que je donne de ses symptômes; sa teinture, 
élevée à un haut degré de dilution et de puissance, est 
indispensable dans un assez grand nombre de maladies 
fréquentes, entre les symptômes desquelles et les siens 
il existe de l'analogie, particulièrement dans quelques 
espèces de fièvres nerveuses lentes, dans plusieurs cas 
de ce qu'on nomme spasmes du bas-ventre, et dans les 
douleurs spasmodiques d'autres parties du corps, qui 
disposent beaucoup Tesprit à la tristesse, surtout chez ^ 
les femmes ; dans une foule de paralysies des membres 
et dans les affections morales analogues à celles qu'elle- 
même détermine. 

Le camphre est son principal antidote ; la durée de 
son action varie suivant le cas dans lequel on l'emploie; 
courte dans les maladies aiguës, elle se prolonge un 
assez grand nombre de jours dans les affections chro- 
niques. 

L'effet suivant de la coque du Levant : c< Joie, con- 
tentement, hilarité ; il devient facétieux et plaisant, » 
est un effet en partie curatif. 

Le symptôme suivant : c< Hilarité et contentement de 
soi-même [Langhammer) , » est un effet curatif (2). 

(1) Traité de Mat. méd., t. H, p. 176. 

(2) lînd,, p. 204. 
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GOTFEâ. (1). 



Le café n'agit jamais que comme mauvais palliatif 
quand on l'emploie, suivant la coutume presque géné- 
rale, contre le resserrement habituel du ventre, si 
commun chez les personnes sédentaires, qui tient à 
l'inaction du canal intestinal... En y regardant de près, 
on pourra se convaincre que les effets soi-disant salu- 
taires attribués au café, et par lesquels ceux qui en 
prennent beaucoup cherchent à justifier l'habitude 
qu'ils ont contractée, se réduisent presque tous à des 
résultats palliatifs... 

Si donc, en détestant l'abus du café, comme boisson 
habituelle, j*estime néanmoins les vertus qu'il possède, 
je ne le fais qu'en raison de Temploi médical qu'on 
peut en faire, soit à litre de remède curatif, dans les 
maladies chroniques dont les symptômes ont une grande 
ressemblance avec ses effets primitifs (2); soit, à titre 
de palliatif, dans les affections développées avec rapi-: 
dite et accompagnées d'un danger imminent, dont les 
symptômes ressemblent beaucoup à ses effets secon- 

(1) Organony traduct. de Jourdan, deuxième édilion, p. 355, 536, 337. 

(2) Par exemple : Une personne qui n*a pas l'habilude du café éprouve des 
besoins fréquents d'aller par le bas, et chaque fois elle rend des matières molles, 
sans douleur; elle a de l'insomnie; elle se sent une activité extraordinaire de 
corps et d'esprit ; elle n'éprouve ni faim ni soif, quoique les aliments et les 
boissons ne lui semblent pas avoir moins de goût qu'à l'ordinaire. En pareil 
cas le café doit opérer, et opérer en peu de temps, une guérison radicale. De 
même, nul remède n'est plu3 certain et ne convient mieux que lui dans les 
accidents, souvent dangereux, qui succèdent à une juie subite et excessive, 
ainsi que dans certaines douleurs qu'éprouvent parfois les femmes après Tac- 
couchement et qui ressemblent beaucoup à ses effets primitifs. 
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Les symptômes suivants : « Des vents dans tout le 
bas-ventre, qui ne trouvent pas d'issue (Langhammer). 

a Vents qui restent dans le corps (id.), » sont pro- 
bablement des effets secondaires (1). 

OONnilI HACULA.Tini (2). 

J'ai reconnu la ciguë pour un des plus puis- 
sants antipsoriques. 

Souvent il faut, pour qu'elle déploie ses ef- 
fets bienfaisants, qu'on en ait fait précéder l'emploi 
de celui de quelques autres médicaments antipsori- 
ques. 

On l'administre à la plus petite dose possible. 

On calme ses effets, quand ils sont trop violents, en 
faisant flairer de l'esprit de nitre dulcifîé, et parfois 
aussi en faisant prendre un peu de café (3). 

Dans le traitement des maladies auxquelles cette sub- 
stance était homœopathiquement appropriée, les sym- 
ptômes suivants ont été ceux principalement qu'elle a 
calmés ou fait cesser, même lorsqu'ils se montraient 
par accès distincts. 

MORAL. Tristesse ; hypocondrie ; anxiété ; mauvaise 
humeur et morosité; découragement; irritabilité; 
promptitude à s'effrayer; propension au dépit; rëpw- 
gnance pour le travail; propension à oublier et fai- 

(1) TraUéde Mat. tnéd., l. M, p. 169. 

(2) Doctr. et traitem. homœp. des maladies chroniques r t. II, p. 127 et suiv. 
(S) On lit dans le TraUéde Matière médicale, t. U, p. 138, à la patho^çéné- 

sie de conium : « Violent mal de poitrine avec très-forte toux. » (Lange). L'o- 
pium l'ut utile contre ce symptôme. — £t plus loin, p. 142 : c Chute de toutes 
les forces.» (Stœrk.) Contre laquelle Stterk trouve le quinquina salutaire. 
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blesse dans la tète ; hypocondrie par continence chez les 
célibataires. 

TÊTE- Vertige en regardant autour de soi, comme 
si le malade allait tomber sur le côté ; pesanteur de tête; 
accès de céphal^algie déchirante, obligeant à se cou- 
cher; céphalalgie lancinante chronique; élancements 
au sommet de la tête; chute des cheveux. 

YEDX. Prurit sous les yeux, et, après s'être frotté, 
ardeur cuisante ; sentiment de froid dans les yeux en 
marchant au grand air; orgelet à la paupière; myopie ; 
presbytie; points obscurs et lignes colorées devant les 
yeux ; éblouissement par la lumière du jour. 

OREILLES. Élancements dans l'oreille; déchire- 
ments et élancements dans les oreilles et autour en 
marchant au grand air; élancements tiraillants dans 
Toreille; accumulation du cérumen; bruissement dans, 
les oreilles ; bourdonnements et tintements dans les 
(yreilles ; gonflement des parotides. 

NEZ» VISAGE. Écoulement de pus par le nez ; prurit 
à la face ; boutpns pruriteux à la fs^ce ; dartres à la 
face; ulcères rongeants à la face; chaleur à la face; 
sécheresse et dépouillement des lèvres. 

DENTS. Douleur tiraillante dans de bonnes dents, en 
marclfônt au grand, air; douleur lancinante dans les 
dents. 

GORGE, APPÉTIT. Déglutition involontaire ; gratte- 
ment dans la gorge; exscréation ; plénitude dans la 
gorge; faim canine; le pain n'a pas de saveur ; ardeur 
dans la gorge après avoir mangé. 

ESTOMAC. Érv^tatiùns fréquentes toute la journée ; 
éructations bruyantes, ayant le goût des aliments ; nau- 
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séeschez les femmes enceintes ; soda ; acides dans Tes- 
tomac; pesanteur d'estomac en mangeant; douleur 
constriotive à Teslomac ; spasme d'estomac. 

VENTRE, Élancements dans Thypocondre gauche ; 
plénitude dans le bas-ventre, le matin, en s'éveillant; 
conslriction de Thypogastre ; tortillement et fourmille- 
ment à la région ombilicale; sentiment de cuisson dans 
le ventre; gargouillements dans le ventre; tranchées 
avec émission de vents. 

SELLES. Coh'stipaHo7i^ avec entie inutile d'allé à lu 
selle ; selle dure^ tous les deux jours seulement; diar- 
rhée ; selles couvertes de sang. 

URINES. Le flot de l'urine s'arrête tout à coup, et ne 
reprend qu'au bout de quelques instants ; pression sur 
la vessie, comme si l'uriqe voulait s'échapper de suite; 
«/rine blanche, trouble, épaisse; douleur incisive dans 
l'urètre^ en urinant. 

PARTIES VIRILES. Impuissance et défaut d'érec- 
tions; érection insuffisante, peu prolongée; coït sans 
énergie; accablement après Tacte yénérien. 

RÈGLES. Spasmes de matrice; pincements dans la 
matrice ; pression de haut en bas, et élancements dans 
le vagin ; élancements dans les grandes lèvres ; prurit 
au pudendum ; règles trop peu abondantes ; pendant 
les règles, pression vers^le bas et tiraillements dans les 
cuisses ; flux par le vagin ; flueurs blanches acres, ex- 
coriantes (1). 

(1) Hahnemann, dans son Traité de Matière médicale, t. Il, p» 157, après 
avoir indiqué le symplôme suivant : a h^coulemeni pur le vagin d'un mucus 
blanc et acre qui cause de l'ardeur, » ajoute : c la ciguë doit être d'un puis- 
sant «ecours en pareil ca&. » 
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CORYZA, LARYNX. Élernuments fréquents; obtu- 
ration des narines; obstruction du nez, le matin: en- 
ehifrèncment depuis des années ; sensation pénible de 
sécheresse dans le nez ; tottx^ surtout chez les sujets 
scrofuleux. 

POITRINE. Asthme, enniârcbant; asthme, le matin; 
en s'éveillant; asthme, le matin; élancements dans le 
sternum ; secousses dans la poitrine. 

TRONC. Tension à la nuque; douleur cuisante dans 
les vertèbres inférieures du cou; pression brûlante sur 
les épaules ; pression au-dessus des hanches ; douleur 
tiraillante dans les hanches. 

MEMBRES. Sueur dans le creux des mains ; lassi- 
tude dans les genoux ; crampe aux mollets ; inquiétudes 
dans les jambes ; froid aux pieds et aux mains ; propen- 
sion des pieds à se refroidir. 

PEAU. Prurit à la peau; fréquentes taches rouges 
pruriteuses au corpt^ ; taches brunes au corps ; érup- 
tion ortiée à la suite des grands mouvements du corps; 
anciennes dartres humides; endolorissement de la peau 
du corps. 

SOMMEIL. Somnolence pendant la journée ; somno- 
lence, le soir, avec clôture des paupières ; il est long- 
temps à s'endormir, le soir, dans le lit ; sommeil trou- 
blé par des rêves ; beaucoup de rêves pendant la nuit ; 
sommeil non réparateur; lassitude, le matin, dans 
le lit ; douleurs nocturnes. 

SYMPTOMES GÉNÉRAUX. Agitation, surtout dans 
les jambes; paroxysmes d'hypocondrie et d'hystérie; 
éhmcements çà et là dans tout le êorps; malaise au 
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grand air; aflaissement subit, en marchant ; courba- 
ture dans les membres; lassitude générale, surtout 
dans les jambes ; sentiment de malaise dans tous les 
membres, comme à la suite d'un excès de fatigue. 

La grande ciguë est un des médicaments dont on 
a le plus de peine à bien distinguer les effets primitifs 
des effets consécutifs. — Les tristes accidents qui sui- 
vent l'emploi prolongé de la ciguë à hautes dose^ sont 
de véritables effets consécutifs produits par la réaction 
de la vie, à laquelle des doses si élevées et si fréquem- 
ment répétées de ciguë avaient porté une atteinte pro- 
fonde. On doit y voir une résolution de toute cohérence 
des âbres, accompagnée d'inflammation asthénique et 
de la sensibilité la plus pénible. Il paraît que le con- 
. traire a lieu pendant l'effet primitif de la ciguë, qui 
semble supposer une roideur, une condensation, une 
constriction des (ibres, avec gonflement des glandes et 
diminution des sens, comme le confirment quelques cas 
d'engorgements glandulaires au sem et aux lèvres, à la 
suite de contusions et de cataracte dépendante d'un 
coup, que j'ai traités et guéris homœopathique- 
ment (1). 

Le symptôme suivant de la grande ciguë : a Sommeil 
calme, très-^profond, surtout le matin, et plus long qu'à 
l'ordinaire {Frartz)jy> est un effet consécutif curatif (2). 

Dans le symptôme 281 : « Sérénité de l'âme ; il a le 
désir de causer {Langhammer) , » l'état contraire du 
moral cesse par la réaction curative de l'organisme (3). 

(1) Traité de Mat. méâ.,X U, p. 126. 

(2)/*fd.,p.l43. 

(3) /Wrf:, p. !44. 
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Les symptômes 282 et 283 : « Le matin, il est bien 
portant, serein et fort {Franz). — Esprit libre et se- 
rein {id), » sont des effets curatifs de l'organisme, réac- 
tion de la vie (1). 



(2). 



Un ou deux globules d'un des divers degrés de dyna- 
misation, depuis la millionième atténuation jusqu'à la 
trentième dynamisa tion, suivant les cas^ est la dose de 
ce médicament qu'il convient d'administrer aux ma- 
lades. 

La plupart des accidents qui ont lieu chez les per- 
sonnes empoisonnées par le cuivre se montrent ordir 
nairement par groupes, qui durent une demi-heure à • 
une heure, et reparaissent de temps en temps par accès ' 
composés à peu près des mêmes symptômes; par exem* 
pie, battements de cœur, vertige, toux, crachement de 
sang, constriction douloureuse de la poitrine, suspen- 
sion de la respiration : ou douleur pressive de poitrine, 
lassitude, incertitude de la vue, occlusion des yeux, 
perte de connaissance^ fréquence de la respiration, agi- 
tation, froid aux pieds, hoquet, etc. Le cuivre est donc 
homœopathique aux maladies dans lesquelles on re- 
marque des accès irréguliers de symptômes analogues, 
comme plusieurs espèces de spasmes cloniques, partiels 
ou généraux; chorée (Niemann); épilepsie {Arélée, 
Dtincany Kœchlin); coqueluche; certaines éruptions 



(1) TraUé de Mat. médk,, t. H, p. i44. 
^â) ïïoetr, et traitem. hmnaep. des maladm $hi*(miquei^ t. li, p. 161 ft ^ujv. 
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cutanées, d'anciens ulcèrei^, et surtout des affections 
spasmodiques chez les sujets très-irritables, par exem-» 
pie dans le choléra. 

La durée d'action parait ne point dépasser quelques 
jours. 

Comme antipsorique, le cuivre convient surtout dans 
les cas où il existe quelques-uns des symptômes sui- 
vants : 

MORÂL^ TÊTE. Découragement ; mal de tête après 
des accès d'épilepsie ; douleur dans la tête, comme si 
elle était vide. 

YEUX. Douleur pressive dans les yeux. 

DENTS. Déchirements qui s'étendent des dents jus- 
qu'à la tempe. 

ESTOMAC. Nausées après avoir pris du lait. 

URINES. Pissement la nuit. 

CORYZA, TOUX. Obturation du nez; quelques es- 
pèces de coqueluches. 

MEMBRES INFÉRIEURS. Ardeur à la plante des 
pieds ; sueur aux pieds ; suppression de la sueur des 
pieds. 

PEAU. Anciens ulcères. 

SOMMEIL. Soubresauts pendant le sommeil. 

SYMPTOMES GÉNÉRAUX. Lassitude chronique r 
§icuité excessive des sens; quelques cas d'épilepsie; 
froid après des accès d'épilepsie. 

Les antidotes chimiques du cuivre sont les dissolu- 
tions des sulfures alcalins et le blanc d'œuf ; les dyna- 
miques, c'est-à-dire ceux qu'on doit employer contre 
les effets trop prononcés de son administration homœo- 
jia^ilque, sont : l'eau-de-vie camphrée, beUadona^ 
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ehina^ cocmlus^ d/dcamara^ hepar sulfuriH^ ipecacuamiy 
mercurim et nnx vomica. 

GTGLAJIBII BUROPJBOIK (1). 

D'après le petit nombre de symptômes purs du cy- 
clamen, dont je vais donner l'énumération, on pourra 
juger que c'e^t un excellent remède dans plusieurs états 
morbides désespérés. Jusqu'à présent je me suis servi 
d'une très-petite partie d'une goutte de la dilution du 
suc au millionième ; mais j'ai reconnu dans beaucoup 
de cas que cette dose était trop forte encore pour les 
usages de Thomœopathie. 

Le cyclamen indique parmi ses symptômes un 
« obscurcissement de la vue^ au bout d'une heure et 
demie {Langhammer). » Yoilà pourquoi S. Paulli et 
J. Lanzoni ont trouvé cette racine utile dans le trouble 
de la vue provenant d'une cause froide (2). 

L'effet suivant du cyclamen ; a Un mal de dents sour- 
«dement tractif, qui avait duré toute la nuit précédente, 
cessa en une minute (Franz), » est un effet curatif , 
«réaction de l'organisme (5) . 

maaàUB pohporba (4). 

Une très-petite partie d'une goutte de la quinlillio- 
nième, ou mieux encore de la décillioûième dilution. 



(1) TraUideUat, méd., t. II, p. 206. 

(2) /Wd., p. 208. 

(3) /Wd., p. 209. 

(4) im , p. 220. 
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sera souvent trouvée trop forte encore pour les usages* 
de l'homœopathie. L'action de cette faible dose dure 
plusieurs jours ; celle d'une dose plus forte se prolonge 
pendant plusieurs semaines. 

On remarque parmi les effets de la digitale le sym- 
ptôme suivant : « Le pouls fut, pendant vingt-quatre 
heures et même quarante-huit heures, beaucoup plus 
lent que de coutume; il n'en devient ensuite que plus 
fite et plus petit {Lettsçm). » 

Ce phénomène est le plus ordinaire et le plus certain 
des effets de la digitale ; après qu'elle a commencé par 
ralentir le pouls (effet primitif), au bout de quelques 
jours, la vie produit (effet réactif ou secondaire) un 
état inverse, c'est-à-dire que le pouls reste plus vite et 
plus petit* On voit d'après cela combien les médecins 
brdinaires se trompent quand ils cherchent à provoquer^ 
par le moyen de la digitale, un ralentissement durable 
du pouls (1). 

Le symptôme suivant : c< Après le flux d'urine, ré- 
tention d'urine, puis nausées, vomissement et diarrhée 
{Withering) y » est un effet alternatif très-rare de la di- 
gitale, et qui n'a lieu que quand la dose est par trop 
forte. Il est beaucoup plus fréquent et ordinaire de voir 
la difficulté d'urine pendant l'action primitive de ce 
médicament. C'est par là qu'il se montre assez souvent 
utile dans des hydropisies qui sont accompagnées d'une 
difGculté semblable d'uriner et d'autres symptômes 
analogues à ceux qui caractérisent ses effets primitifs ; 
car les émissions d'urine copieuses et souvent involon- 

(1) Traité de Mat. méd,, t. H, p. 240. 
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tak^ qui ont lieu par l'emploi de la digitale ne sont 
que le résultat de son action secondaire ou de la réac- 
tion de r organisme (1). 

(Comp. avec la note, t. II, p. 188. Doct. et trait. Im- 
mœop. des maladies chroniques.) 

Le symplôme 347 de la digitale : a Propension aux 
travaux de cabinet et à toutes sortes d'occupations 
(Hormburg), » est un effet curatif (2). 

Le symptôme 355 : « L'esprit est en général tran- 
quille, si ce n'est qu'il se présente à lui des images 
très-yives, » est un effet, en grande partie, secondaire 
et curatif (3). 

Quand la digitale produit des effets trop prononcés^ 
on les calme en faisant flairer une dissolution dâ cam- 
phre. D'autres conseillent la noix Tomique ou l'opium 
comme antidote (4). 

Quand il y a ce symptôme : « Faiblesse jusqu'à mou- 
rir {Maclean)j » l'opium agit comme antidote (5). 

La durée d'action est fort longue (6). 

0IIO8BBA BOTUHDIfOIlA (7). 

J'ai fait usage d'abord de la dilution du suc de la 
plante au trillionièrae ; mais depuis j'ai eu récours à 
des dilutions bien plus fortes, et j'ai fini par m'arréter 
à celle au décillionième. 

(i) Traite de Mat. méd„ t. II, p. 253. 
(2) Ibid., p. 242. 
(5) Ibid. 

(4) Doctr. et trmtem. komœop. des maladies chroniques, t. II, p. 177. 

(5) Traité de Mat. méd.^ i. II, p. 259. 

(6) Doetr. et traitem. homceop. des maladies chroniques, i. Il, p. 177. 

(7) TraUé de Mat. méd., l. U, p. 265. 
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Une très-petite portion d'une goutte de cette liqu^ur^ 
c'est-à-dire un ou deux globules qui en on| été imbibes, 
suffisent dans les états morbides analogues à ceux que 
la'plante est par elle-même en état de provoquer chez 
les personnes qui jouissent de la santé* ^ 

Ainsi, par exmnple^ une seule dose suffit pour la 
guérison bomœopathique complète de la coqueluche 
épidémique (1), ainsi qu'en peut en juger d'après les 
symptômes 50, 55, 57 et 62 ; mais surtout d'après le 
symptôme 58, et d'après la seconde partie du sym- 
ptôme 87. 

Le drosera réclpme encore de nouvelles reclierches à 
l'égard de ses effets purs sur la manière de sentir et 
d'agir de T homme bien poitant. Le camphre en est le 
calmant et l'antidote. 

On trouve parmi les effets de drosera le suivant : 
« Au fond de la gorge {et au voile du palais) y sensatioti 
(Tâpreléj de grattement et de sécherés$ey qui excite à 
tussicalerj avec expuition d'un mucus jaune et enroue- 
menty de sorte qu'il ne peut parler qu'avec effort et sur 
un ton très-bas ; en même temps il éprouve oppression 
dans la poitrine^ comme si quelque chose y retenait Vair 
en toussant et en parlant, et qu'il ne pût point expirer 
(pendant plusieurs jours) (Wislicenus) . » A ce symptôme 
doit ressembler beaucoup l'état qui a lieu dans quel- 
ques espèces de phtbisie laryngée, où le drosera déploie 

(1) Li giiérison s'obUent à coup sûr dans Veypace de sept è neuf jours, en 
s'abttenaiit de tous médicaments; qu*on le garde bien de donner une seconde 
dose immédiatement après la première, qu'on s'abstienne bien aussi de faire 
prendre aucune autre substance médicinale quelconque, car ou ne manquerait 
pas par la d'empêcher le bon effet de cette première dose, et même de prô- , 
duire des accidents graves, comme Texpérience m'en a convainoa. 
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une Se grande efficacité, en supposant que l'action ne 
dépende pas dd quelque miasme spécifique, de la syphi- 
lis, de la gale. Borrichins témoigne que cette plante 
excite aussi une toux très-violente chez les moutons. 
Plusieurs anciens médecins s'en étaient déjà servis dans 
quelques toux de mauvais caractère et dans des phthi- 
sies suppurantes : ils l'y avaient trouvé salutaire, et 
avaient ainsi confirmé son eflicacilé bomœopathique 
dans ces maladies (1). 

Les symptdmes 155, 154, 155 de drosera : a II 
éprouve un calmeintérienr etde la sérénité {Gvtmann). 
— Repos de l'esprit {Latighammer) . *«»— Gaieté et fer- 
meté ; il ne craint rien, parce qu'il a la conscience d'a- 
voir agi comme il devait le faire {id.)^ » sont des réac- 
tions de la force vitale, effets secondaires, effets cura- 
tifs (2). 

DULGAHARA (5). 

La douce-amère a une action qui dure longtemps. 

Le camphre en modère les effets quand ils ont trop 
d'intensité. 

On Ta trouvée efficace jusqu ici dans les cas où se 
rencontraient, entre autres, les symptômes suivants : 

TÊTE. Térébration et ardeur au front; sentiment au 
front comme s*il était comprimé par une planche. 

YEUX. Ophthalmie scrofuleuse ; commencement d'à- 
maurose. 

(i) Traitédê Mai, inéd., i. II, p. 278. 

\^) im.y p. 283. 

(3j Doclr. et traUem. honuecp. des maiadieê chran^ues, t. II, p. tU8. 
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TOUX. Toux avec enrouement; sorte de coqueluche 
après un refroidissenient. 

URINES. Catarrlie de vessie avec difficulté d'uriner. 

PEAU. GroiUes de lait Dartres humides suppuran- 
tes. Eruptions dartreuses, avec gonflements glandu- 
laires. 

SYMPTOMES GÉNÉRAUX. Rhumatismes après un 
refroidissement. 

On trouvera la douce-amère spécifique dans qudques 
fièvres épidcmiques^ ainsi que dans certaines maladies 
aiguës causées par un refroidissement. 

Un refroidissement considérable, quand la diarrhée 
en a été la suite, réclame dulcamara (1). 

B0PHRASI4 OmcaNAUS (2). 

Quelque peu nombreuses que soient les observations 
que nous donnons sur les effets purs de cette plante, 
elles suffiront néanmoins pour faire voir que les an- 
ciens n'avaient pas donné sans fondement à Teuphraise 
le nom sous lequel on la désigne, et qu'elle ne mérite 
pas Toubli dans lequel les médecins modernes la 
laissent languir. 

L'homœopathie trouvera presque toujours que la plus 
petite partie d'une goutte de ce suc sera une dose trop 
forte encore. 

En deux jours» par l'emploi de ce médicament, dis- 
parurent une pression dans les yeux, dont le sujet se 

(i) Doctr. et traitem. honuxop. des maladies t^nnUqueSt 1. 1, p. 184. 
(3) Traité de Mat. méd., t. JI, p.SrS. 
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plaignaitdëjà depuis longtemps, et des taches obscures 
à la cornée (1). 



(2). 



Là où toutes les eaux de la contrée contiennent or- 
dinairement un peu de fer, tous les habitants portent 
des marques évidentes de son influence fâcheuse*. • 
Là, plus que partout ailleurs, on rencontre des mala- 
dies chroniques d'une grande importance et d'une es- 
pèce particulière, chez ceux mêmes au genre de vie 
desquels on ne peut faire nul reproche sous d^autres 
rapports. Une faiblesse de tout le corps, ou de quel- 
ques parties, avoisinant la paralysie, certaines douleurs 
violentes dans les membres, des affections diverses du 
bas^ventre, des vomissements d^aliments pendant le 
jour ou pendant la nuit, des phthisies pulmonaires, 
souvent accompagnées d'hémoptysie, le défaut de cha- 
leur vitale, la suppression du flux menstruel, Tavorte- 
ment, Timpuissance, la stérilité, la jaunisse et beau- 
coup d'autres cachexies, rares, sont là à Tordre du jour. 
Il s'en faut de beaucoup que la liste que nous donnons 
des symptômes provoqués par le fer soit encore com- 
plète... 

Des doses élevées souvent répétées de fer, et des 
bains multipliés dans une eau ferrugineuse, exercent 
une action qui se prolonge pendant plusieurs mois. La 
durée même de celle des doses de la trentième dilu- 



(i) Traité de Mat, méd., t. U, p. 555. 
(2) Ibidn p. 361 et soiv. 
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iion, telle que les emploie maintenant l'homceepalhe 
dans les cas ordinaires, s'étend encore à un assez grand 
nombre de jours. 

Les altérations chroniques de la santé qui provien-* 
nent de Tabus du fer sont amendées en grande partie 
par une ou deux doses d'un centième, ou d'un millième 
de grain de foie de soufre calcaire, et la plupart des 
symptômes qui restent encore cèdent à la puisatille, 
à moins que, ce qui arrive dans certains cas, leur en- 
semble n'indique l'emploi de quelque autre médica- 
ment. 

GRJJPHITBI (1). 

On porte ce médicament au sextillionième, 

à l'octillionième et au décillionième degré de dilution. .. 
Sous cette forme, ïe médicament peut servir à titre 
d'antipsorique homœopathique ; on le donne à la dose 
d'un, deux, trois globules de sucre imbibés de la disso- 
lution. 

Le graphite a une longue durée d'action. 

Appliqué homcBopathiquement dans les maladies 
chroniques, il s'est montré utile surtout contre les 
symptômes suivants : 

MORAL. Se sentir malheureux ; anxiété le matin; 
anxiété; anxiété en travaillant étant assis; mauvaise 
humeur ; aversion pour le travail. 

TÊTE. État comme d'ivresse le matin, en sortant du 
lit; vide dans la tête; malaise par suite de travaux de 

(J ) Doctr.et traitem. howopop. des maladies chroniques, t. Il, p. 227 el suu. 
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cabinet ; bourdannéments dan» la tête ; douleur déchi- 
ranle'sur le côté de la tête» dans tes dents et les glan* 
des dn cou; sueur à ]a tête en marchant au grand air; 
prurit à la tête; dmU de$ cheveux^ même mr les côtés de 
la tête; teigne. 

YEUX. Douleurs pressives dans les paupières coname 
si l'œil contenait un grain de sable ; pression, élance- 
ments et larmoiement dans les yeux ; paupières et cils 
collés par du pus sec ; obscurcissement de la vue en 
se baissant; les lettres se confondent ensemble en li* 
sant; flamboiement devant les yeux; aversion pour la 
lumière du jour. 

OREILLES. Sécheresse de l'oreille interne; écoule- 
ment de pus par l'oreille; mauvaise odeur de Toreille ; 
croûtes derrière les oreilles ; dureté de Inouïe ; chant et 
tintement dans les oreilles ; bourdonnement d'oreilles; 
roulement bruyant dans les oreilles; sifflement dans 
les oreilles. 

NEZ. Mauvaise odeur du nez ; croûtes sèches dans le 
nez; enflure du nez. 

VISAGE. Chalefur erratique à la face; paralysie d'un 
côté de la face ; taches de rousseur à la face ; éruption 
de boutons suintants à la face; ulcérations aux andes 
de la bouche; ulcérations à l'intérieur des lèvres ; chute 
de la barbe, tubercules douloureux à la mâchoire infc* 
rieure. 

BËNTS. Mal de dants pendant la nuit; odontalgic 
laocinànte après avoir bu froid ; gonflement des gen- 
cives. 

BOUCHE, GOBfiË. Sécheresse dans la bouche le 
matin ; excréation de mucosités ; sensibilité dç. la 
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gorge, à la région du larynx ; mal de gorge presque 
continuel en avalant ; douleurs, pendant la nuit, dans ta 
gorge. 

APPÉTIT, ESTOMAC. Répugnance pour les aliments 
cuits; faim excessive ; rapports^ nausées te matin; nau- 
sées chaque fois qu'il a mangé ; faiblesse d'estomac ; 
pression à Teslomac ; pincement, la nuit, dans Testomac 
et fouillement dans la poitrine. 

VENTRE. Pesanteur dans le bas-ventre; dureté dans 
rhypogastre; endolorissement dans les aines; météo- 
risme du bas-ventre; météorisme en sortant de table; 
accumulation de vents; déplacement de vents ; émission 
d'une grande quantité de vents. 

SELLES. Constipation chronique avec dureté à la ré- 
gion hépatique ; selles qui ne satisfont pas ; selles trop 
molles, pendant longtemps; écoulement de mucus par 
l'anus; douleur des tumeurs hémorroïdales à l'anus; 
douleur cuisante des hémorroïdes après avoir été à la 
selle ; déchirement douloureux et cuisant entre les hé- 
morroïdes ; grosses hémorroïdes* 

URINES, PARTIES VIRILES. Émission d'urines pen- 
dant la nuit ; sommeil de l'appétit vénérien ; appétit 
vénérien désordonné; absence d'érection le matin; éjor 
culation presque involontaire j sans érectim; trop peu 
de volupté pendant le coït. 

RÈGLES. Écorchure entre lescuisses; retarddesrèf^Sy 
avec violentes tranchées ; règles trop peu abandanê$$^ 
trop pâles ; douleurs pendant les règles ; spasmes dans 
le bas-vcntré pendant les règles ; (tevleurs de poitrine 
pendant tes règles ; foiUesse pendant ies règles; /lumn 
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bhnehes comme de Teau ; flueurs abondantes avant et 
pendant les règles. 

C0RYZ4, LARYNX. Obstruction du nez; $écherme 
fatigante du nez ; écoulement de mucus par le nez ; co-- 
ryza pendant le jour, quand le temps devient froid; al- 
tération de la voix ; grattement dans la gorge ; toux ; toux 
pendant la nuit. 

POITRINE. Asthme; oppression de poitrine; spasme 
de poitrine. 

TRONC. Doulem* à la nuque; mal <le reins, comme 
une courbature ; maux de reins constrictifs. 

MEMBRE SUPÉRIEUR. Crampe dans la main; cors 
aux mains ; tophiis arthritiques aux doigts ; écorchure 
continuelle entre les doigts; douleur de luxation dans 
l'articulation du pouce. 

MEMBRE INFÉRIEUR. Écorchure entre les jambes; 
eiigourdissement de la cuisse ; inquiétudes dans les 
jambes; dartre à la cuisse; dartre au jarret; élance-^ 
ments dans le talon, en appuyant dessus; froid auxpieds^ 
le soir, dans le lit; ardeur aux pieds; enflure des pieds ; 
peau cornée aux orteils ; ampoules aux orteils ; ulcéra* 
tiens aux orteils; épaisseur et défiguration des ongles 
des orteils. ^ 

PEAU. Écorchure en divers points du corps chez les 
enfants; difficulté de guéirir les ulcères cutanés; dartres; 
défaut chronique de transpiration au corps. 

S(MIMEIL ÔîiBcuIté de s'endormir, et, en s'endor- 
manl, oppression de poitrine à étouffer^ difficulté de 
s'endormir; assoupissement la nuit; soubresaut en 
dormant ; douleurs nocturnes senties pendant le som- 
meil ; sommeil ^gité; aooimeU non réparateur; rêves 
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inquiétanU terriblen; anxiété^ la noit, qiii chasse du lit. 

SYMPTOMES GÉNÉRAUX. Crampes en beaucoup 
d'endroits, par exemple aux fesses, aux mollets^ etc.; 
tiraillements dans les membres; fiicUités pour con- 
tracter des effort»; engourdissement des parties exter- 
nes, de la poitrine, des bras, des jambes ; promptitude 
à se refroidir ; sueur au moindre mouvement; sueur 
' la nuit. 

Quand il y a constipation chronique et qu'un retard 
de quelques jours dans les règles fait naître des acci- 
dents, on ne peut souvent se dispenser de recourir au 
graphite* Il est rare qu'on trouve avantage à i^épéter ce 
médicament, même'après d'autres intermédiaires. 

Flairer un globule de la trentième dynamisation 
d'arsenic |>arait être Tantidote du graphite, surtout du 
désespoir qu'il occasionne. 

Plusieurs de ses symptômes aussi cèdent à une faible 
dose de noix vomique. 

OUAJâÛDII (1). 

Ijôs symptômes contre lesquels ce médicament s'est 
montré eflicace sont les suivants, surtout : 

TÊTE. Accès de goutte à là tête. 

YEUX, OREILLES. GonfleiMnt des yeux; douleur 
dans les oreilles. 

GORGE, APPÉTIT. Sensation de mucus dans la 
gorge, qui excite des nausée»; répugnani^ poiir le 
lait. 

(1) Doct;et tnkem, homœ^. iesnuMks (^9iùfite8j X ÎI, p. 272. 
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SELLES. Constipation. 

POITRINE» Point de côté; phthisie pulmonaire avec 

pus fétide. 

MEMBRES. Douleurs lancinantes, goutteuses dans 
les membres ; contractures produites par des douleurs 
lancinantes, déchirantes dans les membres où les dou- 
leurs sont provoquées par le moindre mouvement, et 
accompagnées de chaleur, surtout quand il a été fait 
abus de mercure. 

Une goutte de la teinture spiritueuse versée dans une 
onee d'^u ou la résine se dissout parfaitement par 
l'agitation, suffit pour une dose, qu'on trouvera même 
«m peu trop forte encore dans quelques cas (1). 



(2). 



Les symptômes de celte plante^ qui ont été observés 
par moi et mes élèves, sont en petit nombre; cepen- 
dant on peut les considérer comme un premier pas 
fait dans une nouvelle carrière. Ils apprendront que 
Tellébore noir doit être salutaire dans une espèce 
particulière de fièvres, dans quelques maladies carac- 
térisées par Tenflure, et dans certaines affections de 
l'esprit. 

Le camphre parait être la substance qui calme le 
plus souvent les effets primitifs par trop violents de 
cette plante; mais le quinquina est celle qui convient 



(1) Traité de Mat. méd., t. II, p.4S6. 

(2) /Wtf., p. 472. % 

8 
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le mieux pour faire cesser ces efîets consécutifs^ quand 
ils sont nuisibles. 

Je conclus de différentes observations qu'il faut re- 
garder comme le premier des principaux effets de 
Tellébore noir la stupeur, Témoussement du semo- 
rium commune, l'état dans lequel avec bonne vue on 
ne voit qu'incomplètement et on ne fait attention à 
rien ; où avec une ouïe saine on n'entend point claire^ 
ment ; où avec des organes gustatifs bien constitués on 
ne trouve de goût à rien ; où l'on est toujours ou sou- 
vent sans penser; où l'on se souvient peu ou point du 
passé, même de ce qui vient d'arriver; ou rien ne ré- 
jouit; où Ton ne sait que sommeiller légèrement; où 
Ton ne peut goûter un sommeil véritable et rafraîchis- 
sant; enfin où Ton veut travailler sans avoir Tattention 
ou les forces nécessaires pour le faire (1). 

Ce symptôme de Telle bore (gonÛement aqueux su- 
bit de la peau), réuni aux symptômes 104, 105 et 106 
(émission copieuse d'urine sans envie pressante (au 
bout de vingt-quatre heures, de vingt-six heures), 
(Langhammer) : fréquentes envies d!uriner^ émission 
peu copietise d'urine au bout de trois quarts d'heure^ 
de deux heures et demie, de trois heures et de cinq 
heures et demie (id); émission copieuse d'urine aqueuse 
{Stapf)j parait promettre beaucoup dans quelques ma- 
ladies caractérisées par l'enflure. 

Parmi celles-ci, l'ellébore noir guérit sûrement 
et promplement celles entre les symptômes desquelles 
et les siens propres il y a homœopathicité; c'est ce qui 

(1) TraUédeMat. méâ., t. n, p. 473. 
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explique reflicacité qu'on voit quelquefois déployer aux 
pilules de Bâcher, qui semblent être une découverte de 
la médecine domestique due au seul hasard (1). 

Ce médicament a été surtout trouvé utile quand il 
existait l'un ou Tautrc des symptômes suivants : 

YEUX, OREILLES. Douleur cuisante au-dessus de 
rœil, tous les soirs; élancements dans les yeux ; photo- 
phobie ; écoulement de pus fétide par l'oreille. 

NEZ, YISÀ6E. Douleur térébranle à la racine du 
nez, tous les matins, depuis sept heures jusqu^à midi; 
érysipèle à la face avec tension picotante. 

GORGE, APPÉTIT. Sécheresse de la gorge ; gratte- 
ment dans' la gorge, avec difficulté de parler, mais non . 
d'avaler ; faim canine. 

ESTOMAC, VENTRE. Rapports acides ; nausées, avec 
froid et pâleur; gonflement et pression à la région épi- 
gastrique; maux d'estomac fréquents; douleur con* 
strictive dans le bas-ventre ; élancements dans le côté 
gauche du ventre ; déplacement de vents; émission dif- 
ficile des vents par le bas, le matin. 

URINES, PARTIES VIRILES. Miction la nuit, en 
dormant; écoulement muqueux par l'urètre; défaut 
d'appétit vénérien ; absence d'érections ; érections sans 
énergie pendant le coït; émUnon de liquide prostatique 
après la miction ou après une selle dure. 

(i) Traité de Mat, fnéd., t. II, p. 476. 

(2) Doctr. et IraUem, komœop, des maladies chroniques, t. Il, p. 280 et suW. 
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RÈGLES. Grand retard des règles ; flueurs blanches 
et excoriation à la vuhe ; ulcère cancéreux au sein avec 
douleur lancinante, brûlante, et odeur de vieux fro- 
mage; douleur déchirante dans le bras^ qui s'étend 
vers l'ulcère, 

LARYNX, POITRINE, Toux; forte toux, le soir, dans 
le lit ; constriction spàsmodiquo de la poitrine, après 
avoir parlé. 

TRONC. Tiraillements dans le dos entre les épaules ; 
sueur fétide aux aisselles. 

MEMBRES. Kysie au bout du coude ; engourdisse* 
ment des doigts ; douleur tiraillante dans les membres» 
surtout le matin, en s'éveillant. 

SOMMEIL, FIÈVRE. Bâillements ; chaleur passagère 
avec sueur ; propension à suer dans la journée. 

SYMPTOMES GÉNÉRAUX. Faiblesse et tremblement 
après avoir fumé; l'antidote d'/iepar sulfuris est la 
belladone ; la camomille sert aussi contre le mal de 
ventre et la diarrhée (1). 

Le symptôme 48 : a Odorat très-lîn, » parait être un 
effetcuralif (2). 

Le symplome 127 : « S'il ne pisse pas la nuit, du 
moins s'éveille-t-il pour cela, » est une réaction cura- 
tive de l'organisme (3). 

(1) Hahnemann avait déjà dit dans une note au symptôme suivant produit 
par le foie de éoufre a ulcère au coin des lèvres : — La belladone le guérit, de. 
même que beaucoup d'autres symptômes du foie de soufre calcaire, entre les- 
quels et les siens il y a analogie. » {Traité de Mat. méâ., t. HT, p. 625.) 

(2) TraUé de Mat. méd,, t. HI, p, 025. 

(3) Ibid., p. C29. 
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BT08GIAKU8 HIGER (1). 

Le tableau que nous donnons des symptômes que la 
jusquiame a le pouvoir de faire naître chez les per- 
sonnes en santé indique quels sont les dérangements du 
moral, de Tesprit et des sens dans lesquels on peut at- 
tendre d'elle des secours. La quadrillionième partie 
d'une goutte de suc, ou mieux une très-petite parcelle 
d'une semblable goufte, est plus que snflisante pour les 
applications homœopathiques, lorsqu'on a soin d'éloi- 
gner du malade tout autre stimulant ou médicament 
étranger. 

En flairant souvent une dissolution saturée de cam- 
phre, on fait cesser les effets fâcheux de la jusquiame 
quand elle a été employée soit à trop grande dose, soit 
dans des cas où elle n'était point homœopathique. 

Quelque nombreux que soient ces symptômes que 
nous donnons, la liste a besoin encore d'être com- 
plétée. 

En réunissant les symptômes 113, 119, 122^ 125, 
127, 134, 136,'l37 et 138 à ceux qui concernent Tétat 
de l'esprit et du moral (96, 99, 104, 419, 451, 454, 
465, 472 et 494), aux convulsions (349, 380, 385) et 
à quelques autres encore (83, 84, 335, 337), il en ré- 
sulte une image assez exacte d'une hydrophobie ordi- 
naire survenue après la morsure d'un chien enragé ; 
par conséquent il ne doit pas être rare non plus que la 
jusquiame guérisse homœopathiquement la rage. Les 

(1) TraUë de Mat. mëd., t. II, p. 502. 
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véritables histoires de cette redoutable maladie nous 
montrent qu'elle présente chez Thomme plusieurs va- 
riétés, dont chacune doit avoir son remède homœopa* 
thique ; la jusquiame n'est pas au dernier rang. Vien- 
nent ensuite, dans d'autres cas, la pomme épineuse et 
la belladone, suivant Tensemble des symptômes. Déjà la 
belladone a opéré quelques guérisons complètes, et elle 
en aurait procuré un plus grand nombre si on ne l'avait 
pas employée de concert avec d'autres moyens propres 
à troubler son action, si surtout on ne l'avait pas donnée 
à doses assez fortes pour tuer quelquefois le malade 
avec ce médicament. 

Les doses élevées des remèdes homœopathiques sont 
beaucoup plus sûrement nuisibles que celles des re- 
mèdes antipathiques ou allopathiques. Lorsqu'il y a une 
grande analogie entre les symptômes de la maladie et 
ceux delà substance médicinale, c'est un vrai crime de 
ne pas prescrire cette dernière à aussi faible dose que 
possible, et des doses pareilles à celles dont la routine 
vulgaire fait usage deviennent réellement des poisons. 
Fort d'une expérience mille fois répétée, je déclare 
cette règle applicable sans exception à' tous les médi- 
caments homœopathiques, surtout lorsque la maladie 
est aiguë, et principalement en ce qui concerne l'usage 
de la belladone, de la pomme épineuse et de la jus- 
quiame dans la rage. Qu'on ne vienne donc pas dire 
qu'un malade est mort quoiqu'on lui ait donné l'un de 
ces trois remèdes à de très-fortes doses, répétées même 
toutes les deux ou trois heures. C'est précisément pour 
cela qu'il a succombé, et c'est le médecin qui l'a tué. 
Une seule fraction de la décillionième dilution, répétée 
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au bout de trois à quatre jours, l'aurait guéri d'une 
manière facile et certaine (1). 

Les hémorrhagies de la jusquiame paraissent être 
toutes des effets primitifs ; de là Tutilité de cette plante 
dans les hémorrhagies utérines, lorsqu'il y a analosrie 
entre les autres symptômes de la maledie et les 
siens (2). 

L'amour malheureux avec jalousie réclame la jus- 
quiame (3). 

Les envies d'aller à la selle et les déjections fréquen- 
tes que provoque la jusquiame sont un effet alternant 
avec le retard des selles et le défalit de besoin d'aller 
par le bas ; cependant le premier de ces deux effets 
parait appartenir d'une manière plus particulière à 
l'action primitive. Il semble même y avoir ici deux 
sortes d'effets alternants : beaucoup d'envies avec des 
selles ou rares ou fréquentes, et peu d'envies avec peu 
ou point de selles, ou même avec des selles fréquentes. 
Cependant la fréquence des envies d'aller par le bas 
parait être l'effet qui alterne plus spécialement avec le 
peu d'abondance et la rareté des déjections (4). 

L'excitation à uriner et le défaut de cetfe excitation, 
la sécrétion peu abondante et la sécrétion abondante 
d'urine sont des effets alternants de la jusquiame, de 
sorte qu'il peut y avoir en même temps beaucoup d*en- 
vies d'uriner avec émission de beaucoup ou de peu 
d'urine, comme aussi inaction de la vessie avec sécré^ 



(1) Traité de Mat.mid., t. H, p. 513. 

(2) Ibid., p. 518. 

(S) Doctr.et traUem. homœcp. det maladies chr(miqi(es, t. I, p. 184. 
(4) Traité de Mat. méd.y t. II, p. 505. 
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tiou peu abondante ou très-oopieuse d'urine; eepen- 
dant beaucoup d'envie d'uriner avec émission peu 
' abondante paraît être Feflet primitif principal et le plus 
ordinaire (1). 

L'eicès de vivacité (voyez symptômes 312, 327, 334, 
419, 422) alterne dans l'action de la jusquiame avec 
l'envie de dormir et le sommeil ; cependant il parait 
être le principal de ces deux effets primitifs (2). 

Le symptôme 52 : €< Presl^ie avec grande lucidité 
de la vue et dilataflion des pupilles ; la presbytie dura 
plusieurs jours et ne diminua que peu a peu (Langham- 
mer)f » est une réaction curative de l'organisme chez 
un myope (3). 

Le symptôme 4 : a Réminiscence des choses passées 
depuis longtemps, » est unefretcuratif(4). 

IGirATIA àMâMK (5). 

La rapidité avec laquelle se succèdent les effets al^ 
ternatifs auxquels donne lieu la f&ve Saint4gnace fait 
qu'elle convient principalement dans les maladies ai- 
guës, et même dans un assez grand nombre de ces af- 
fections, ainsi qu'on peut en juger d'après l'analogie 
de ses symptômes avec ceux des maladies qui se repré- 
sentent fréquemment dans le cours de la vie journalière. 
Aussi doit-on la considérer à bon droit comme un* re- 
mède polychreste. 

(1) Traité de Mat. méd., t. II, p. 505. 
{^)md., p. 522. 

(3) llnd., p. 510. 

(4) i^.,p. 503. 

(5) Ibid., p. 378 et saiv. 
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OrcUliiaimmeiit la fève Saiui-Igiiaee aeeom^ son ao 
tioB dans l'espace d/ un petit nombre^ de jours; cepen- 
dant il est des constitutions et des états morbides où 
elle ne peut exciter aucune évacuation, et alor« j'ai vu 
quelquefois son effet se prolonger pendant neuf jours. 
Elle ne convient que dans un' très-petit nombre de cas 
d'affections chrpfiiques, el tout au plus peutron la 
donner ici comme remède intereurrent, après un aujtre 
remède niieux approprié <|u'elle, et dont faction es^ 
plus durable. 

Lorsqu'on fait usage de cette substance, il arrive 
quelquefois^ ce qui a lieu rarement pour d'autres sub* 
stances^ que la première dose n'atteint point au but, 
parce que, d'après une cause inconnue, elle agit d'a- 
bord par ses symptômes opposés à ceux de la mahidie, 
d'où résulte bientôt après, pendant la réaction, une 
aggravation de cette dernière, semblable à celle que 
produisent tous les palliatifs. En pareille circonstance, 
on peut, sans recourir à nul autre remède intermé- 
diaire, donner de suite une seconde dose de la même 
dilution, de manière qu'alors on n'obtient la guérison 
qu'à l'aide de cette seconde dose. 11 faut, sans contredit, 
s'en prendre uniquement aux effets contrastants du 
médicament, sur lesquels je reviendrai encore plus 
loin (1). Cependant ce cas n'arrive pas Iréquemment; 



(1) Il est quelques médicaments, dit Hahoenuinn dans son Organdn (trad. de 
Jourdan, p. 268), par exemple, U fève Saint-Ignace, le sumac vénéneux et 
peut-être aussi la bryone, dont la faculté de modifier l'état de Tbomme coi>^ 
4ite principalement en effets alternants, , sorte de symptômes d'action primi- 
tive qui sont ei» partie opposés les uns aux autres. 9*^ après avoir prescrit 
une de ces iubstances, en conséquence du dioix rigoureusement homœopa- 
thique, le médecin ne voyait survenirtmcune améfioration, une seconde dose, 
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car ordinairement, ëans une maladie qui eai survenue 
a?ec promptitude, la première dose opère tout ce que 
la iève Sainl**Ignace est capable d'opérer homœopa* 
thiquement lorsqu'elle a été bien choisie d'après l'ana- 
logie exacte des symptômes. 

Lorsque, chez un sujet très-irritable, ou peut être 
aussi par l'eflet d'une trop forte riose, elle provoque un 
excès de sensibilité, ou une exaltation anxieuse de la 
sensibilité) une trop grande précipitation, etc., le café 
est l'antidote homoBopathique auquel on doit avoir re- 
cours. Mais, si elle a été mal appliquée, si les symptômes 
ne correspondent pas, autant que possible, à ceux de la 
maladie, les accidents qui en résultent peuvent être 
apaisés, selon leur nature, soit avec la pulsatiile ou la 
camomille, soit, dans certains cas plus rares, avec la 
coque du Levant, l'arnica, le camphre ou le vi- 
naigre (1). 

Quelque analogie qu'on aperçoive entre les effets 
positifs de la fève Saint^Ignace et ceux de la noix vo- 
mique, cependant, lorsqu'on fait usage de ces deux 
substances, on trouve aussi une grande différence entre 
elles, puisque l'état moral dans lequel la première dé- 

tout aussi exiguë que la première, et qu'il pourrait bien prendre au bout de 
quelques heures déjà si la maladie était aiguë, le conduirait promptement au 
bat, dans la plupart àea ea^. 

(i) Hahnemann indique plus loin les antidotes de certains effets produits 
par la fère Saintr-Ignace : c Ce mal de t£te, dit-il (symptôme 69), comme par 
one pression par an corps dur sur la sarface du cerreaa, retenant par a^s 
(an bout de six heures), et presque tous ceux qae provoque la fève Sainte! gnace, 
sont promptement guéris par le café, i (Traiié de Mat. métUe,, t. H, p. 584 ) 
— « J'ai TU persister pendant longtemps, comme ane réaction, cet état alter> 
natif correspondant aux symptômes de'lasciTiié (do symptôme 4S2 au sym- 
ptôme 425). La coqne du Levant le fit cesser, i (TraUé de Mat. med., t. Il , 
p. 406.) 
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ploie son efficacité s'éloigne beaucoup de celui dans le* 
quel convient la seconde. Ce n'e&t point chez les per^ 
sonnes r ni dans les maladies où prédominent la colère^ 
l'empressement, la violence^ mais dans celles où ré- 
gnent des alternatives rapides d'iiilarité et d'emies de 
pleurer, ou les autres états signalés à la Gn de l'article 
de la fève Saint-Ignace, que ce médicament convient,-en 
supposant toutefois que les autres symptômes ressem- 
blent à ceux qu'elle est par elle-même aple à provo- 
quer (4). 

Même après avoir été portée à un haut développe- 
ment de sa puissance, la fève Saint-Ignace est un re- 
mède capital dans les cas d'accidents provoqués par des 
offenses chez des personnes qui n'ont aucune disposi- 
tion à éclater en violants accès de colère ou à 9e venger, 
mais concentrent en elles le chagrin qu'elles éprouvent, 
en un mot chez celles qui ont l'habitude de se tour- 
menter continuellement du souvenir rongeant des of- 
fenses qu'elles ont reçues, et par conséquent anssi dans 
les états morbides qui doivent leur origine à celte cause. 
Ainsi des accès d'épilepsie, même très-chroniques, qui 
sont toujours déterminés par des contrariétés ou par 
un tout autre motif d'indignation, et qui ne paraissent 
jamais dans aucune autre circonstance, peuvent fort 

(1) On lit dans VOrganott^ p. 247 : t La fève Saint-Ignace produit rarement, 
jamais même, une guérison i:apide et durable, quand l'humeur du malade est 
invariable et peu sujette à se ressentir soit du efaagriii, soit de là Cmyeur. » 

Hahnemann revient sur le même sujet dans son ouvrage Doctrine et Traite- 
ment dei maladies chroniques, t. I, p. 184 : < La tristesse, dit-il, qui est la 
suite d'une frayeur, cède i la fève Saint-Ignace. > Et pins loin il ajoute : c La 
tristesse qui résulte de soucis intérieurs, d'un chagrin conceatré, ou d'une 
honte secrète, se traite par la fève Saint -Ignace... L'amour malheureux avec 
chagrin concentré 'réclame le même médicament. » (L. de Parséval.) 



iU IGKÀTIA AIIÂRA; 

Men être prévenus chaque fois par l'emploi rapide de 
la fève Saint-Ignace. De même les épilepsies qui sont 
survenues chez les jeunes personnes à la suite d'une 
frayeur^ peuvent aussi, avant qu'elles se soient répétées 
plusieurs fois, être guéries par ce médicament. Hais 
il est extrêmement invraisemblable qu'elle ail jamais 
procuré la guérison d'autres espèces d'épilepsies chro- 
niques : du moins les cas de ce genre, qu'on rencontre 
dans les auteurs, ne sont-ils pas parfaitement ptirs ; 
car presque toujours on avait employé d'autres sub- 
stances énergiques en même temps que la fève Saint- 
Ignace, où rien n'indique que la cure ait été durable. 

Quand une personne vient à être frappée, pour la 
première fois, d'une attaque d'épilepsie, à la suite d'un 
événement désagréable, et que cet accès devient me- 
naçant par sa durée où par la promptitude de ses re- 
tours, une seule petite dose de teinture dé fève Saint- 
Ignace guérit presque certainement, et assez générale- 
ment pour toujours, comme je l'ai éprouvé. Mais il en 
est autrement des épilepsies chroniques, où cette sub- 
stance ne peut pas procurer de secours durables, par le 
même motif qui l'empêche d'avoir cette puissance dans 
d'autres affections chroniques; car ses effets primitifs 
particuliers, la plupart du temps opposés les uns aux 
autres, se succèdent même dans les maladies, en con- 
servant ce caractère d'opposition, en sorte que, lorsque 
la première dose a fait cesser l'état morbide, on ne 
doit pas s'empresser d'en donner bientôt après une se- 
conde, parce qu'elle reproduirait la maladie, attendu 
que c'est alors le tour de l'effet alternatif contraire, qui 
entraîne tous les inconvénients de l'effet consécutif d'un 
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palliatif (1). II est donc avéré que la fève Saînt-Jgnace 
ne convient et n'est salutaire que dans les accès subits 
et les maladies aiguës. 

Il convieni de donner ce ipédicament le matin, à 
moins qu'il n'y ait danger à temporiser. Mais, pris peu 
de temps avant de se mettre au lit, il produit par trop 
d'agitation pendant la nuit. 

Si parmi les effets alternants de la fève Saint-Ignace 
il s'en trouvait un dans lequel elle produisit un mal de 
gorge avec élancements en avalant (ce quel' expérience 
ne m' a jamais appris), il devrait être extrêmement rare 
et par cela même d'une faible valeur dans le traitement 
des malades. Aussi, même dans ie cas où il y avait ho^ 
mœopatbicité des autres symptômes, n'ai-je jamais pu 
guérir, avec la fève Saint-Ignace, aucun mal de gorge 
dans lequel les élancements n'avaient lieu que pendant 
la déglutition; lorsque, au contraire, les élancements 
ne se faisaient sentir qu'en n'avalant point, la guérison, 
par ce moyen, avait lieu d'une manière certaine, ra- 
pide et durable, quand les autres symptômes morbides 
pouvaient être couverts par des symptômes analogues 
de la fève Saint-Ignace (2). 

L'angine de la fève Saint-Ignace, qui fait éprouver, 
en n'avalant pas, la sensation comme d'un gonflement 
ou d'un tubercule dans la gorge, n'excite guère qu'une 
douleur d'écorchure à ce tubercule pendant la dégluti- 



(1) Une seconde dosé de teintare de fève Saini-I^âce procure, au contraire, 
la guérison lorsque^ dans un cas parfaitement homœopathique è cette sub- 
stance, la première n'avait agi <|iMt par les efTets alternatifs palliatifs, ce qui 
avait dû aggraver le mal pendant la réaction. 

(2) Traité de Mat. méd.^ t. n, p. 390. 
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(ion ; il faat donc que ce caractère soit offert aussi (les 
autres symptômes étant d'ailleurs conformes) par 1 an- 
gine qu'on veut guérir par cette substance^ alors on 
peut être certain d'une guérison rapide (voyez sym- 
ptômes 164, 166) (1). 

La fève Saint-Ignace indique parmi ses effets une 
c( sensation particulière de faiblesse à l'épigastre et au 
creux de restomac(au bout de deux heures) (comp. 555 
et 652). » Ce sentiment de faiblesse à la région du creux 
de l'estomac est un symptôme caractéristique de la fève 
Saint-Ignace (2). 

Le mal de tête dans lequel il semble qu'on a un cloa 
planté daris le cerveau, et auquel les anciens donnaient 
le nom de clou, est caractéristique pour la fève Saint- 
Ignace: une pression comme par un corps pointu, telle 
qu'elle se prononce aussi dans les autres symptômes 
(symptôme 565, 465, 486) ; il faut sans doute rapporter 
ici la pression comme par un corps dur, indiquée dans 
les symptômes 600, 5Ô (çà et là dans le périoste, au 
milieu dès os longs, et non dans les articulations), dou- 
leurs passagères, comme contusivçs ou semblables à la 
pression qu'opérerait un corps dur, pendant le jour, 
mais surtout en se tenant couthé sur Tun ou l'autre 
' côté^ lé soir, dans le lit; elle disparaît quand on se 
couche sur le dos. 

Mal de tâte comme une pression par un corps dur 
sur la surface du cerveau, revenant par accès. Ce mal 
de tête (synqptôme 59) et presque tous ceux que pro- 



(1) TraUé de Mat, méi., i. II, p. 390. 

(2) IM., p. S96. 
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voque la fève Saint-Ignace sont, comme nous J'avons 
dit, promptement fi;aéris par le café (1). 

Un des caractères de la fève Saiqt-Ignace est le pru- 
rit, qui disparait faeilement du siège qu'il occupe par 
reflet d'un léger froUement (voyez 613, 614) (2), 

Le froid fébrile qui cède à la chaleur extérieure est 
caractéristique pour la fève Saint-Ignace (3). 

La chaleur de la fève Saint-Ignace n'est presque ja- 
mais qu'extérieure (718, 719); elle ne s'accompagne 
non plus presque jamais de soif, même lorsqu'elle se 
montre sous la forme d'une fièvre intermittente. Aussi 
la fève Saint-Ignace ne peut-elle guérir d'une nïanière 
durable que les fièvres intermittentes qui offrent de la 
soif pendant le froid et non pendant la chaleur (4). 

Le symptôme suivant de la fève Saint-Ignace : a Les 
règles retardent de quelques jours, ^^ paraît être un effet 
alternant rare» sinon même, une réaction ; du moins, la 
lève Saint-Ignace m'a-t*elle paru, dans un très-grand 
nombre de cas, produire le contraire, c estrà-dire une 
excitation trop précoce des règles pendant son action 
primitive : d'où je conclus qu'eUe guérit homœopathi- 
quement les règles trop précoces ou trop abondantes, 
lorsque les autres symptômes la comportent (5). 

La fève Saint-Ignace indique les effets suivants : 

61 • Mal de tète, comme si les tempes éprouvaient une 
pression de dedans en dehors. 

62. Le matin (dans le lit), en se couchant sur l'un ou 

(1) TrmUde Mai, méd,, t. IT, p. SeS. 
(2) /M., p. 416. 
(5) iMtf., p. 421. 

(4) iMf.^p. 422. 

(5) /M., p. 406. 
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sur Tautre Ô6té, mal de tête cruel, comme une pres- 
sion d^ dedans en dehors auxtempeâ, qui diminue en 
se couchant sur le dos. 

65« En causant et en parlant fort^ céphalalgie comme 
si la tête allait se fendre, qui cesse tout ^ fait en lisant 
bas et en écrivant. — La céphalalgie avec pression de 
dedans en dehors aux tempes, et la douleur telle que si 
la tête allait se fendre, ont de l'aflSnile avec la sensation 
diductive dans les viscères (288, tranchées dans la ré- 
gion ombilicale) et même avec le mal dégorge (164, 
mal de gorge comme s'il y avait dés tmneursou un tu- 
bercule dans la gorge, qui, en avalant, causera mémt 
douleur que si elle était à vif), comme aussi avee les 
symptômes 172 et 297 {douleurs premves dam le$ 
gUmdeê du cou (sous-maxillaires) ; sensation de con- 
striction conime par un lien dans les hypocondres, de 
même que dans la constipation, avec hémicranie; 
comme s'il avait un clou planté dans le cerveau, le 
matin) ; car la sensation interne de pression diductive 
et celle de compression ou de constriction.se confon- 
dent facilement ensemUe. Au moins la preission diduc- 
tive est-elle contraire, comme effet alternant, à la coa- 
strjction dans les organes crelix (à l'anus, è la fossette 
du cou, à la poitrine, symptômes 566, 368, 454, 451, 
466, 469, 473; (1). . ' •. 

La fève Saint-Ignace indique un c< mal de tête pul- 
satifj vulsif (Gfrosg). » Il n'est pas rare que cernai de 
tête se manifeste à l'occiput^ sur le côté, une couple 
d'heures après avoir pris le médicament (2). 

(1) TrpUéieMat. méd.y t. II, p. 384. 
(2; im., p. 385. 
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Le3 symplôïDfis 134^ 135, 136, 137 (le côté interne 
de la geneive semble mort, comme s'il avait été brûlé; 
(le matin) mal de dents comme si elles ne tenaient pas; 
Tune des dents de devant est douloureuse, comme si 
elle ne tenait pas, et l'est davantage encore quand la 
langue vient à y toucher ; les dents tiennent peu et «ont 
douloureuse^), {laraissent être des effets secondaires (1). 

Le symptôme suivant ; «Bon appétit, les aliments et 
les boissons lui semblent de bon goût, » est un effet 
fonsécutif ou curatif d'un état opposé qui existait au- 
paravant {défaut (Tappélit) (2). 

La fève Saint-Ignace indique l'effet suivant : « Selles 
de matières d'abord dures, puis liquides. » Une selle 
facile et suffisante n'est presque jamais qu Un effet pri- 
mitif, qui arrive au bout d'une demi-heure ou d'une 
heure (3) . 

SYMPTOMES ALTERIiÂNTS DE LÀ FÈVE SAOrT-IGNAGE. 

Les symptômes 15, 17, 19, 47 {la tête est lourde; il 
porte la tête en avant sur la table ; pesanteur de la tête 
comme si elle était trop pleine de sang, ou comme après 
s'être trop baissé, avec douleur tiraillante dans l'occi- 
put, qui diminue en se couchant sur le dos, s'aggrave 
en s'asseyant droit, mais se calme surtout quand on 
penche beaucoup la tête en avant, en se tenant assis ; 
céphalalgie tiraillante dans le front et derrière l'oreille 
gauche, qui est supportable en se tenant couché sur le 
dos, augmente en redressant la tête, avec chaleur et 

(1) TraUédeMa$. méd., t. ]I, p. 388. 

(2) Ibid., p. 395. 

(3) !m., p. 400. 
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rougeur des joues, et chaleur aux mains), sont des effets 
primitife altenianl tous presque an même rang avec les 
symptômes -20, 21, 22 (mol de tête qui attgmente en $e 
baissant en avant ; aussitôt après s'être beaucoup baissé, 
mal de tête, qui cesse promptement en se redressant ; 
le matiu, dans le lit, en se levant et ouvrant les yeux, 
grand mal de tête, qui cesse en se levant) (1). 

La fève Saint-Ignace indique l'eiTet suivant : « Mal 
de tête pressifdans le front aiirdessus de la racine du 
nez^ qui oblige à pencher la tête en avant; ensuite mcU 
de cœur. » L'effet salutaire qui est produit ici par l'ac- 
tion de se baisser en avant, ainsi que dans le sym* 
ptôme 19, cité dans le paragraphe précédent, est alter- 
natif avec l'effet nuisible dans d'autres cas (sym- 
ptômes 20, 21, 58yde cette même action; ce dernier 
effet semble cependant mériter le premier rang sous le 
point de vue homœopathique, et être plus fréquent et 
plus fort (2). 

Les symptômes 104, 105 (un cercle dentelé et d'un 
blanc éclatant apparaît hors du rayon visuel en regar- 
dant; en même temps les lettres sur lesquelles sa vue 
porte deviennent invisibles, tandis que celles qui se 
trouvent à côté sont plus distiactes; lueur dentelée, ser- 
pentiforme et blanche, sur le tîôté du rayon visuel, peu 
après le dîner) sont deux effets alternants qui se rapr 
prêchent de ce que Herz appelait faux vertiges (3)* 

Les symptômes 106, 109 (les pupilles se rétrécissent 
d'abord; les pupilles sont plus disposées à se dilater 

(i) Traité de Mat. méd., t. II, p. 581. 

(2) Vnd., p. 3B4. 

(3) Ibid., p. 387. 
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qu'à se rétrécir ; pupilles dilatables et dilatées ; les pu- 
pilles se dilatent et se rétrécissent avec une égale fa- 
cilité) , sont des effets alternants : le rétrécissement pa- 
rait précéder 9 et par conséquent avoir le premier 

rang(l). 

Les symptômes 120 et 1^1 (la musique lui cause d«8 
sensations singulièrement agréables ; insensibilité à la 
musique) sont des effets alternants (2) • 

Les symptômes 494, 197 (appétence pour les choses 
acides; appétence pour le fruit qu'il trouve bon), sont 
des effets alternants avec les symptômes 193, 196 et 
328 (répugnance pour les choses acides ; répugnance 
pour le fruit qui ne lui semble pas bon ; pincement 
pressif dans le bas-ventre, après avoir mangé quelque 
peu dejfruit, surtout en se tenant debout et en mar- 
<ïhdnt ; il cesse en restant assis) (3)* 

La fève Saint-Ignace indique parmi ses effets c< un 
fort bon appétit; » cette sorte de faim canine parait al- 
terner avec les symptômes 205, 207, 208, 209, 210 et 
213 (défaut d'appétit pour les aliments, les boissons et 
la. pipe, pour le lait, le pain ; défaut d'appétit), mais 
^tre plus rare (4). 

Les symptômes 222, 223 {réffm^gitation à^wv liquide 
amer y ee qu'il a pris lui revient à la bouche) sont des 
#flks alternatifs avec^ le symptôme 225 (le sotp, avant 
de s'endormir, et le matin, les aliments lui remontent 
en quelque sorte jusqu'à la bouche) (S). 

(1) TraUé de Mat. méd,, t. II, p. 387. 

(3) Ibid., p. 388. 
(31 Ibid., p. 392. 

(4) im., p. 394. 

(5) ïbid. 
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Le symptôme 263 (sensation dans Festomac comme^ 
si l'on avait jeûné longtemps ; sorte de vacuité avec 
goût fade dans la bouche, et lassitude dans les mem- 
bres) est un état alternant avec les symptômes 235, 23&, 
237 (après avoir mangé, le bas-ventre devient tendu, la 
bouche sèche et amère, sans soif, Tune des joués est 
rouge; plénitude anxieuse et douloureuse dans le bas- 
ventre, après avoir mangé (le soir) (1). 

Le symptôme 309 (gonflement par dés vents aprè& 
avoir mangé) est un effet alternant avec le sym- 
ptôme 310 (émission fréquente de vents aussitôt après 
avoir mangé) (2). 

Le symptôme 383 (hémorrhoïdes borgnes, avec dou- 
leur composée de pression et d^écorchure à l'anus et 
dans le rectum, qui se fait sentir plus vivement en res- 
tant assis et debout, moindre en marchant, mais jamais^ 
plus forte qu'après avoir été au grand air) est un effet 
alternatif avec le symptôme 368 (constriction de l'anus- 
(le soir), qui revient le lendemain à la même heure, est 
douloureuse «n marchant, mais surtout en se tenant 
debout, et ne Test point en restant assis, avec afflux à 
la bouche d'une salive fade) (3). 

Le symptôme 479 (inspiration lente, expiration ra- 
pide) est un effet alternatif rare avec le symptôme 658^ 
(pendant le sommeil, inspiration courte et expiratiôm 
lente) (4). 

Les symptômes 501, 502 [douleur $ dans le sacrum y 



(1) TraUéde MaS.méd., t. Il, p. 596. 

(2) IMd., p. 399. 

(3) im., p. 403. 

(4) /Mtf.,p. 406. 
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même en se tenant couché sur le dos y le matin dans le 
lit. — Douleur contusive, pressive dans le sacrum, en 
restant sur le dos, le matin, dans le lit), sont des effets 
alternants ayecla disparition d'un symptôme que la fève 
Saint-Ignace avait provoqué par le décubitus sur le dos 
(voyez symptômes 19, 47, 48, 62, 600, 601) (1). 

Les symptômes 514, 515 (douleur intolérable dans 
les os longs et les articulations du bras sur lequel il est 
couché, le matin, dans le lit, qui ne cesse qu'en se cou- 
chant sur l'autre bras non douloureux. — Le matin, 
dans le lit, douleur comme contusive dans la tête d^ 
l'humérus, du côté sur lequel il est couché, qui cesse 
en se mettant sur le côté opposé ou sur le dos (et pro- 
bablement aussi le symptôme 516) (le soir, après s'être 
couché, vulsion dans une partie des muscles de Tavant- 
bras, comme si une souris courait sous la peau), appar- 
tiennent à l'action primitive, et sont opposés comme 
effets alternants aux symptômes 512, 513 (en se tenant 
couché sur le côté droit, le soir, dans le lit, la tête de 
l'humérus gauche cause une douleur comme contusive, 
qui cesse en se couchant sur le bras douloureux, — Dou- 
leur intolérable dans les os longs et l6s articulations du 
bras sur lequel il n'est point couché, le soir, dans le 
lit, qui ne cesse qu'en se couchant sur le bras doulou- 
4:eux). Lear différence parait dépendre, en même 
temps, de celle de l'époque de la journée à laquelle 
chacun se manifestait de préférence, le soir et le matin. 
JLe mode même de la douleur paraît être différent dans 
«ehacun de ces deux effets alternants (2). 

(1) Traité de Mat. méd., t. H, p. 409. 
(2; iàid., p. 410. 
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Les symptômes 600, 601 (ainsi que 19, 47, 48, 62), 
dans lesquels la douleur ne se dissipe que pendant le 
décubitus sur le dos, forment un troisième état alter- 
nant avec les symptômes 514 et 515, et avec 512 et 
513 cités dans le paragraphe précédent (1). 

Les symptômes 550, 552 (fourmillement dans les 
pieds. — Fourmillement qui a Tair d'élre dans les os 
des pieds, el qui ne ressemble point à celui de TengoUr^ 
dissement. — Fourmillement lancinant dans les jambes 
(la peau des mollets) après minuit, qui ne permet pas 
de se tenir en repos ou de rester au lit), les sym- 
ptômes 549, 555 et 556 (après avoir mangé, en se te-^ 
nant assis, engourdissement (de la cuisse et de la jambe). 
— Engourdissement des jambes jusqu'au-dessus du 
genou, le soir, en se tenant assis. — Engourdissement 
de la jambe, en se tenant a$sis, pendant le diner)^ 
constituent trois états alternatifs différents (2). 

Le symptôme 559 (crampes du mollet, pendant la 
marche, qui cesse en se tenant debout et en restant 
tranquille) est un effet alternant avec les symptômes 560, 
562 (accès de crampe dans les muscles du pied et des 
orteils, en se tenant assis. — Accès de spasme dans le 
mollet, en se tenant assis pendant lé dîner. — Crampes 
dans le mollet pendant la matinée, dans le lit ou en 
ployant la jambe, qui cesse en allongeant la jambe ou 
en Tappuyant), tous deux, à ce qu'il paraît, au même 
rang (3). 

Les symptômes 639, 640 (sommeil très-profond, et 



(i) Traité de Mat. méd., i. II, p. 415. 

(2) Ibid., p. 413. 

(3) /«d,p.413. 
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qui cependant ne rafraichit point. — ^^Sommei) profond), 
sont un effet alternant avec 641^ 649, 650 (insomnie. 

— Insomnie, il né peut pas s't^ndormir et se réveille 
(la nuit), sans cause appréciable. — Sommeil si léger , 
qu^on entend tout, par exemple le bruit d'une cloahe 
éloignée) (1). 

Lea symptômes 708, *711 (chaleur au visage avec 
froid aux pieds et aux mains. — Froid sur les bras avec 
chaleur aux oreilles. — Chaleur aux mains avec frisson 
par tout le corps et angoisses qui dégénèrent en pleurs. 

— Frisson secouant le soir, avec rougeur de la face) 
des états alternants du symptôme principal, c'est-à-dire 
la chaleur à certaines parties^ avec froid et frisson à 
d'autres parties (2). 

Les symptômes 763, 764 (elle craint les moindres 
choses, et surtout les objets qui s'approchent d'elle. — 
Audace), sont des effets alternants (3). 

Le symptôme 789 (il a Tair, étant assis, d'être pbngé 
dans de profondes réflexions, et regarde fixement de- 
vant loi ; mais il ne pense cependant à rien) est un état 
rare qui alterne avec les symptômes suivants : (Idées 
fixes de musique ou de choses affligeantes ; esprit fin et 
délié^ avec conscience très-daire de soi-même) (4) . 

iQoam (5). 
C'est un médicament héroïque que Thomœopathe 

(1) Traité de Mat. méâ:, t. H, p. 418. 

(2) /^U, p. 422. 

(5) Ibid,, p. 424. 

(4) im., p. 426. 

^5) Doclr. et traitem. homoiop. des maladies diraniques, t. Il, p 304. 
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devra toujours employer avec une gfende circonspec- 
tion, tandis que les aîlopathes en font touvent un sî dé- 
fHoT^Jbie abus. * 

l'iode convient surtout lorsqu'il existe 4|iielqu'un 
' àtê symptômes suivants : 

TÊT^l. Ëtourdissements le matin ; battements dans 
la tête. ' ' V 

YEUX, (VIEILLES. Cuisson aux yeux; bourdonne- 
ments d'oreilles ; dureté de Touïe. 

APPAREIL DIGESTIF. langue chargée ; salivation ; 
goût de savon dans la bouche; faim canine; rapports 
aigrres, avec ardeur ; soda à la suite d'aliments lourds ; 
nausées; déplacement de vents; météorisation ; consti- 
pation. 

APPAREIL GÉNIT0*URINÂIRE. Pissement la nuit ; 
retard des règles. 

LARYNX, POITRINE. Toux ancienne ; toux le ma- 
tin ; difficulté de respirer. 

TRONC. Gonfiieitient extérieur au cou. 

MEMBRE SUPÉRIEUR. Lassitude des bras, le matin, 
dans le lit ; engourdissement des doigta. 

PEAU. Sécheresse de la peau. 

SYMPTOMES GÉNÉRAUX. Distorsion des os ; sueur 
pendant la nuit. 



IPÉCâClrAlIRÂ (1). 



♦# 



Quoique la liste des symptômes que nous donnons 
ne soit pas complète, elle prouvera néanmoins que cette 

(1) Ttmtéde Mat. méf.y t. H, p. 490 et saiv.. 
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plante si énergique n'a poi^nt été créée dans Tunique 
vue de provoquer àeê évacuations violentes pai^ le» vo- 
missements... Dans l'origine, elle fut apportée en Eu- 
rope comttie remède contre les dyssenteries qui régnent 
pendant l'automne. Il y a maintenant près de cent trente 
ans que Leibnitz l'a recommandée contre ces affections 
et qu'on en abuse, d'aprSs là fausse conclusion que, 
parce qu'elle guérit certaines diarrhées, elle doit aussi 
convenir dans les dyssenteries, quoique celles-ci soient 
précisément le contraire de la diarrhée, c'est-à-dire des 
selles liquides et trop abondantes. On a cependant fini 
par revenir un peu sur son compte, Texp^ience ayant 
démontré mille et mille fois qu'elle ne convient pas le 
moins du monde à la dyssenterie. . • L'ipécacuanha n'est 
propre qu'à diminuer l'abondance du sang et quelques 
espèces de douleurs abdominales dans la dyssenterie; 
mais il n'est nullement apte à faire cesser tous les autres 
symptômes bien autrement essentiels de cette affection, 
puisqu'il n'a pas la faculté d'en provoquer d'analo- 
gues. 

Mais, d'un autre côté, la série des symptômes de l'ipé- 
cacuanha apprendra que, comme il fait cesser aussi 
quelques envies de Vomir analogues à celles qu'il dé- 
termine, de même aussi il doit déployer une efiBcncité 
spécifique principalement dans les hémorragies, dans 
les asthmes spasmodiques qui revêtent la forme de pa- 
roxysmes, dans les spasmes suffocants et dans quelques 
espèces de tétanos, en supposant toutefois que les au- 
tres symptômes de la maladie coïncident avec les siens 
propres. C'est en effet ce que l'expérience constate. 

Ccriaines espèces de fièvres intermittentes sont cori- 



138 IPÉGAGUANBA. 

stituées de telle dorte, que ripëcacuanha est le remède 
qui leur convient^ ainsi qu'on peutdéjà s'en convaincre 
par ses symptômes particuliers, attendu qu'ils jont plus 
d'analogie homœopathique avec eux qa'âvecceux d'au- 
cun autre médicament. Si Tipécacuanha n a pas été 
parfaitement bien choisi, abrs il laisse en général la 
fièvre dans un état contre lecpiel l'arnica, parfoia aussi 
le quinquina, la fève Saint-Ignace ou la coque du Le- 
Tant, est le remède qu'on doit ensuite employer. 

Divers accidents consécutifs qui surviennent après 
l'emploi de l'arsenic dans des cas où il ne convenait pas, 
ou après l'abus du quinquina, cèdent également à quel- 
ques doses d'ipécacuanha. 

Dans tous les cas où il s'agit d'administrer Jiiomœo- 
pathiquementripécacuanha/de très*petites doses suf-* 
lisent. Jusqu'à présent, j'ai donné la teinture étendue à 
la dose d'une, goutte contenant un millionième de 
grain de la vertu de la racine, et les effets souvent par 
trop forts de cette dose m'ont prouvé qu'il y avait be?iu- 
coup de cas où l'on devait l'atténuer encore davan- 
tage. 

Il n'y a que quand on veut triompher d'un fort em- 
poisonnement par une grande-dose d'opium, qu'il faut 
recourir à une dose élevée d'ipécacuanha, c'est-à-dire 
prescrire trente, quarante, soixante gouttes de la forte 
teinture, à moins^que les circonstances n'indiqueint {do« 
tôt du café fort ou le camphre. 

L'ipécacuanha n'agit que très^peu de terops^ l'actiou 
des hautes doses dure à peine une couple de jours, et 
celle des petites ne. s'étend guère au delà de deux 
heures. 



Uii refroidissement suivi d'accès 4e suffocation ré^ 
(datne remploi de ripécacuâuba {i). 

Parmi les symptômcis de l'ipécacuanha^ celui-^ci : a Le 
SâAg qui coule vers la fin^des règles est supprimé, ^> est 
un effet consécutif ou réaction de l'organisme ; car l'ef- 
fet primitif de Tipécacuanha est de produire des hé- 
morragies par tous les orifices du corps : il provoque 
Surtout des hémorragies utérines; il guérit homœo- 
pathiquement toutes ces affections^ quand les autres 
symptômes (51, mal de ventre sécant autour de l'ombi- 
lic, comme si les règles allaient venir, avec froid au 
corps, pendant qu'une chaleur intérieure monte à la 
tête (au bout de deux heures).— 65,, pression vers la 
mMrice et Tanus), quand, dis-je, les autres symptômes 
sont analogues aux siens (2). 

Le symptôme 87 de Tipécacuanha (sérénité ; il est 
disposé à parler et même à plaisan^ter) est un effet eu- 
ratif après un état moral opposé (3) . 

KAu CAWomam (4). 

Le carbonate de potasse convient surtout dans les cas 
où existent les symptômes suivants : 

MORAL. Mauvaise humeur^ promptitude à s'ef- 
frayer ; faiblesse de la mémoire. 

TÊTE. Étourdissements ; vertige; naal de tête en 
voiture, en toussant, en éternuant; céphalalgie le ma- 

(1 ) Dodr. et trtàîem. homœop. de* maladiâi dutoniquèif 1. 1, p. 485. 

(2) IM., p. 494. 

(3) »ttf., t. n, p. 502. 
(4) /«»«l., p.SÎSetsui?. 
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tin ; mal de télé avec nausées ; pression douloureuse à 
l'occiput; afflux du san,g vers la tête ; bourdonnements 
dans la tête; grande susceptibilité de la tète au froid ; 
éruption croûteuseàla tète; sécheresse des cheveux; 
chute des cheveux. 

YEUX. Suppuration des yeux, le matin; larmoie- 
ment; tacher voltigeantes devant les yeux; ébloume- 
mmt par la lumière. 

OREILLES. Élancements dans roreille ; faiblesse de 
Touïe. 

NEZ. Ulcération de l'intérieur du nez ; faiblesse de 
l'odorat. 

VISâGë. Chaleur à la face; bouffées de chaleur à la 
face ; couleur jaune de la face ; bouffissure de la face ; 
douleur tiraillante à la face ; vergues à la face^ 

DENTS. Mal de dents, seulement en mangeant ; mal 
de dents lancinant. 

GORGE, APPÉTIT. Mucosités dans la gorge; créa- 
tion de mucosités; goût aigre dans la bouche ; mauvais 
goût dans la bouche; amertume de la bouche; faim ca^ 
nine; passion pour le sucre. 

ESTOMAC. Rapports fréquents; rapports acides; 
nausées ; envies de vomir ; nausées en mangeant ; plé- 
nitvde de Ve^iovmc après avoir mangé; tension à la ré- 
gion épigastrique ; pincements dans reslomac. 

VENTRE. Pression dans le foie ; douleur dans le foie 
en se baissant; pression dans le bas-ventre en se bais- 
sant ; pesanteur et inquiétudes dans le ventre ; ascite ; 
inaction et froid dans le bas-ventre; coliques; produc- 
ion abondante de vents ; déplacement de vents ; point 
d'émission de vents ; émission continuelle de vents. 
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SELLES, bdertie du rectum ; sellé difficile, moulée; 
constipation, constipation tous les delix jours; mucus 
en allant à la seHe ; anxiété en allant à la selle ; hémor- 
rhoides ; prurit à l^anm ; douleur pressive dans le rec- 
tum , avant rémission des vents. 

URINES. Envie pressante d'uriner; émission fré- 
quente d'urine, le jour et la nuit. 

PARTIES VIRILES. Sommeil de l'appétit vénérien ; 
absence de l'appétit vénérien ; défaut d'érections ; point 
de pollutions; gonflement du testicule; faiblesse du 
corps et surtout des yeux, après le coït. 

RÈGLES (1). Règles trop peu abondantes ; avance des 
règles ; éruption prurileuse et excoriation aux cuisses 
pendant les règles ; prurit rongeant aux parties géni- 
tales ; écoulement imuqueux par le vagin, 

CORYZA, TOUX. Sécheresse du liez ; obturation des 
narines; enchi fr ènement ; envonemeni; toux; toux pen- 
dant la nuit ; crachats purulents ; crachement de pus en 
t(mssant. 

POITRINE. Spasme de poitrine en toussant ; difliculté 
de respirer ; sifflement dans la poitrine ; asthme le ma- 
tin; asthme en marchant un peu vite; asthme spasmo» 
dique ; spasme de poitrine ; battements de cœur ; batte- 
ments de cœur le matin, en s éveillant. 

TRONC. Mal de reins; douleur tiraillante depuis le 
sacrum jusqu'au milieu du dos;, douleur tiraillante 



(1) Hahnemami, dans «on ouvrage Doct. et (raUem. hbmceop. des maladies 
dinmipieSf t. Il, p. aiQ2, après aTbîr indiqué le symptôme suivant de kali «ar- 
bonicum : c Les régies quji étaient, supprimées reparaissent mieux colorées (le 
cinquième jour), ajoute en note : c Kali rétablit les règles quand natrum niu- 
rialicum n'a pu le foire. » ^- L. de Parsefal. 
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dans le dos ; roijdeur^ntre les omoplates; raideur de la 
miqufi ; fiiiblesse des :iniiscles de la nuque ; pression 
sur les épaules ; goitre. 

MEMBRES SUPÉRIËDBS. Engourdissement des bras; 
défaut de force dans les bras ; lassitude des bras, le 
matiq, dans le lit; roideur de Farticulation du coude; 
tremblement des mains en écrivant ; douleur dans le 
poignet ; contraction des doigts en cousant. 

MEMBRES INFÉRIEURS. Pression déchirante dans 

m 

les cuisses et les jambes ; douleurs rhumatismalei noc- 
turnes dans les jambes ; enflure des jambes ; chaleur 
brûlante dans les jambes et les pieds ; frisson fourmil- 
lant en tibia ; froid aux pieds, le soir, dans le lit ; roi- 
deur de T articulation du pied ; sueur fétidt aux i^ùd» ; 
élaqcements et ardeur dans le gros orteil ; cors doulou- 
reux au toucher. 

PEAU. Taches rouges, ' pruriteuses, brûlantes au 
corps; dartres. 

SOMMEIL. Somnolence dans la journée ; ^erme de 
dormir de trh-bonne heure ^ le soir; sommeil agité; 
sommeil inquiet^ plein de rêves ; rêves terribles; con- 
vulsions pendant le sommeil. 

FIÈVRE. Propension au frisson pendant la journée; 
chaleur le matin, dans le lit ; grande propension à suer 
en marchant ; . défaut de transpiration et impossibilité 
de*mer; sueur pendantia ntiit. 

SYMPTOMES GÉNÉRAUX. Douleur tiraillante dans 
les membres ; engourdissement des membres ; rétrac- 
tion des doigts et des orteils ; tremblement de lassitude; 
état de faiblesse après raçcouchement ; grande propen- 
sion à se refroidir ; anasarque et ascite. 
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Il est râïe qu'un malade atteint de phthisie pulmo- 
naire ulcéreuse guérisse - sans xe médicament. Assez 
souvent Tacide nitriquie est indiqué bomœopatfaique- 
ment après lui, 

/■ 

LEDUM PALUSTRE (1). 

Quoique l'action de cette plante sur l'homme bien 
portant n'ait point encore été étudiée d'une manière 
complète, à beaucoup près, les symptômes déjà connus 
démontreront cependant qu'elle ne convient guère que 
dans les maladies chroniques caractérisées principale- 
ment par le froid et le défaut de chaleur animale, d'au- 
tant plus qu'à doses élevées son action dure jusqu.à 
quatre semaines. 

L'expérience m'a appris que, dans le$ cq^ où Je le- 
dum se trouve indiqué hoino&opathiquement, il est né- 
cessaire d'en atténuer la dose jusqu'à une très-petite 
partie d'une goutte de la quintillionième dilution de la 
teinture. 

Lorfique ce médicament a été mal choisi, ou donné à 
des doses trop fortes, les accidents qu'il détermine cèf 
dent à l'inspiration fréquente d'une dissolution spiri- 
tueuse ^e camphre ou à la prise, également f^'équente, 
d'une goutte de la mjême liqueur; mais ie quinquina, 
donné contre la faiblesse qui s'ensuit souvent, est très- 
nuisible. 

Le ledum indique parmi ses symptômes les suiv^ts : 

ce Toute la journée, tranquillité d'esprit, avec sérénité 

• ■ I 

(1) Traité de Mat. méd„ t. n, p. 580» 
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et bonpe humeur {Langhawner). — ; Propensido à la 
bonne hunieur' et à la gaieté, avec désir d'agjr et cMi- 
tentenaent de soi-même (id.) » Ce sont là des réactiofis 
de ropgaflisme, effets curatifs (1)* 

LTGOMDIUH (^). ^ 

i 

Lorsque la poudre de lycdpode a été soumise au trai- 
lement que Fart homœoparthique fait subir à toutes les 
sutslances naturelles brutes, il résulté de là un médi-: 
cament qui, à sa trentième dynamisation, jouit d'une 
grande énergie. 

C'eët un des antipsoriques les plus indispensables, 
surtout dans les maladies chroniques où l'on rencontre 
les symptômes suivants : 

MORAL. Mélancolie; chagrin; anxiété, avec mélan- 
colie et envie de pleurer; crainte de rester seul ; irrita- 
biKlé; caprice; sensibilité extrême; disposition à se 
fâcher; pensées désagréables; gêne de Taîîtion céré- 
brale; difficulté de travailler de tête. 

TÊTE. Vertiges, surtout en se baissant; mal de fête 
causé par des contrariétés ; céphalalgie pressive, ten* 
sive; céphalalgie pendant la nuit, à T extérieur de la 
tête; accès de déchirement sur le haut dé la tête, au 
front, aux tempes, aux yeux et au nez ; déchirement 
dans le front^ tous' les après-midi ; pesanteur de tête ; 
afflux du sang vers la tête, le mat^n, en se levant, avec 
céphalalgie ensuite; calvitie. 

YEfIX. Pression dans les yeux; cuisson des yeux; 

(1 ) Traité de Mai. méd.j t. H, p. 567. 

(2) Doctr. et traitem. homœop. des mfadies ^^i^tes^ t. If, p. 592 et suiv. 
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douleur cuisante dans les yeux, le soif ; élancemenfs 
daiaa les yeux, le soir, à la lumière; ardeur pruriteuse 
dans la paupière supérieure ; inflamîruUion des yeux^ 
qui sont collés par de la chassie, la nuit, et pleurent 
dans la journée; larmoiement au grand air; humidité 
visqueuse dans Toeil, qui empêche de voir ; coUement 
des yeux par de la chassie; myopie; presbytie ; trouble 
de la vuey comme s'il y avait des plumes devant les 
yeux ; flamboiement et taches obscures devant les yeux ; 
étincelles devant les yeux ; sensibilité des yeux à la lu- 
mière artificielle. 

OREILLES. Surexcilabîlité de Touïe; dureté de 
Vouïe; tintements d'oreilles; bourdonnements d*o- 
reilles. 

NEZ. Croûtes dans le nez ; ulcération des narines ; 
saignement de nez. 

VISAGE. Gonflement et tension à la face; accès fré- 
quents de chaleur à la face; éruption pruriteuse à la 
face ; taches de rousseur à la face. 

DENTS. Odontalgie, avec fluxion à la joue ; mal de 
dents pprès avoir mangé. 

BOUCHE, GORGE. Sécheresse de la bouche sans soif, 
qui gêne les mouvements de la langue et rend la parole 
embarrassée; langue chargée; mal de gorge chroni- 
que ; ulcères dans la gorge, par abus du mercure ; sé- 
cheresse dans la gorge; ardeur dans la gorge, avec 
soif pendant la nuit ; exscréation de mucosités. 

APPÉTIT. Goût muqueux dans la bouche, le matin ; 
mauvais goût dans la bouche ; perle du goût; amertume 
de la fcoMcAe, le matin, avec nausées; faim excessive; 

10 
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• 

faim canine; dé fatU (T appétit ; perte de l'appétit à la pre- 
mière bouchée ; répugnance pour les aliments cuits et 
chauds ; répugnance pour le pain bis ou la viande ; goût 
trop prononcé pour les choses sucrées ; le lait provoque la 
diarrhée ; indigestion causée par les aliments lourds ; 
battements de cœur pendant la digestion. 

ESTOMAC. Violents rapports 9 l'après-midi; rapports 
gras; rapports aigres; soda ; nausées en voiture; nau- 
sées fréquentes, continuelles ; globe hystérique; malaise 
dans l'estomac, le matin ; pesanteur d'estomac, même 
après avoir mangé ; gonflement du creux de l'estomac, 
et douleur quand on y touche. 

VENTRE. Plénitude dans l'estomac et le bas-centre ; 
tension des hypocondres ; douleur au foie, après avoir 
mangé ; douleur au-dessus de l'ombilic en y touchant; . 
météorisation pénible du ventre; induration dans le 
bas-ventre; douleur pinçante dans Thypogastre, qui 
coupe la respiration ; douleur lancinante, pinçante dans 
l'hypogastre, qui semble avoir son sége sur la vessie, 
et s'étend jusque dans l'urètre, le soir, étant au lit ; 
pincement dans le ventre ; pincement dans le côté droit 
du ventre; tranchées ; tranchées au haut du ventre ; dé- 
chirement dans les côtés de l'hypogastre et les aines, jus- 
que dans les cuisses; ardeur, dans le bas-ventre ; défaut 
d'émission des vents; gargouillements dans le côté gau- 
che du ventre ; borborygmes dans le ventre. 

SELLES. InutilQ envie d'aller à la selle et selle très- 
dure ; selle difficile à pousser, qui exige de grands ef- 
forts; constipation pendant plusieurs jours; resserre- 
ment du ventre; vers lombrics; douleurs à Fanus après 
le repas et après avoir été à la selle ; prurit à l'anus ; 
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tension à Fanus; douleur incisive dans le rectum et la 
vessie. 

URINES. Envie pressante (Turiner; envies d'uriner 
très-fréquentes et pressantes ; prurit dans Turètre pen- 
dant et après rémission de Turine ; hémorrhagie par 
l'urètre; gravelle. 

PARTIES VIRILES. Érections faibles ; défaut d'érec- 
tion ; défaut de pollutions ; polliUions excessives ; défaut 
d'appétit vénérien; impuissance depuis plusieurs an- 
nées; répugnance pour le coït ; trop grande ardeur pour 
le coït; désir effréné des plaisirs vénériens toutes les 
nuits; éjaculation trop rapide; ancien gonflement du 
testicule. 

RÈGLES. Rlqles trop abondantes et trop prolongées; 
suppression des règles par la peur; tristesse et mélan- 
colie avant les règles ; prurit, ardeur et rongement à la 
vulve ; pression expulsive dans les parties génitales^ en 
se baissant ; douleurs lancinantes dans les grandes lè- 
vres, en se couchant ; émission de vents par le vagin ; 
pleurs blanches; Ûueurs blanches précédées de tran- 
chées dans l'hypogastre. 

CORYZA, LARYNX. Coryza; coryza et toux; enchi- 
frènement; obstruction des deux narines; toux après 
avoir bu ; toux sèche jour et nuit ; toux sèche, le matin, 
depuis des années ; toux pénible ; toux qui affecte la 
poitrine ; toux avec expectoration ; toux avec crache- 
ment de pus. 

POITRINE. Phthisie pulmonaire ulcérée; haleine 
courte y chez les enfants; oppression continvslle dépôt- 
trim avec asthme au moindre travail ; pression conti- 
nuelle à la dernière fausse côte ; élancements dans le 
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côté gauche de la poitrine ; douleur contusive à la poi- 
trine; ardeur dans la poitrine; battements de cœur; 
difficulté de se coucher sur le côté gauche, à cause de 
battements du cœur et d'élancements. 

TRONC. Élancements dans le sacrum, en se redres- 
santy après s'être baissé; mal de reins, la nuit; déchi- 
rement dans les épaules; tiraillement dans la nuque, 
jusqu'à Tocciput, jour et nuit; roideur de la nuque ^ 
roideur d'un côté du cou ; gonflement dur d'un côté du 
cou ; gonflement des glandes situées sous la mâchoire; 
éruption douloureuse au oou et sur la poitrine. 

MEMBRES SUPËRIEURS. Douleur tiraillarUe dans le 
bras ; convulsions dans les bras pendant le sommeil, 
après midi ; douleur ostéocope nocturne dans le bras, 
engourdissement des bras, même seulement en les le- 
vant; engourdissement des bras, la nuit; défaut de 
force dans les bras; douleur nocturne dans les os du 
coude; roideur arthritique du poignet; engourdisse- 
ment des mains ; sécheresse de la peau des mains ; ger- 
çures aux articulations des doigts ; rougeur, gonflement 
et déchirement arthritique dans les articulations des 
doigts; roideur des doigts causée par des tophus gout- 
teux; roideur des doigts en travaillant; engourdisse- 
ment du petit doigt. 

MEMBRES INFÉRIEURS. Inquiétudes, le soir, dans 
les jambes, douleurs rhumatismales dans les jambes 
pendant la nuit ; douleurs rhumatismales dans le ge- 
nou; douleurs rhumatismales dans le jarret, le soir; 
douleurs rhumatismales dans les genoux et au cou-de- 
pied ; roideur du genou; gonflement du genou ; ardeur 
aux jambes; prurit ardent et cuisant dans les jarrets; 
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douleur contractive dans les mollets en marchant; an- 
ciens ulcères aux jambes, avec douleurs déchirantes, 
pendant la nuit, prurit et ardeur, enflure delà malléole; 
froid aux pieds ; crampe dans les pieds ; froid et sueur 
aux pieds ; sueur abondante aux pieds ; enflure de la 
plante des pieds ; douleur à la plante des pieds en mar- 
chant; après une courte promenade, lassitude des jam- 
bes et chaleur brûlante à la plante des pieds; renverse- 
ment des orteils en marchant ; crampe dans les orteils; 
cors aux pieds ; douleurs dans les cors. 

PEAU. Sécheresse de la peau; fendillement de la 
peau; prurit, dans la journée, en s'échauffant ; prurit, 
le soir, avant de se coucher ; prurit rongeant aux bras 
et aux jambes ; furoncles. 

SOMMEIL. Lassitude en s'éveillant; bâillements fré- 
quents et envies de dormir ; envie de dormir dans la 
journée; sommeil agité pendant la nuit, avec réveil 
fréquent; sommeil plein de rêves; sommeil inquiet; 
rêves terribles; il s'endort tard ; la foule des idées Tem- 
péche de s'endormir ; la nuit, tressaillements et agita- 
tion dans les jambes ; mal de tête pendant la nuit ; sur- 
sauts pendant le sommeil. 

FIÈVRE. Défaut de chaleur vitale ; bouffées de cha- 
leur; fièvre tierce, avec vomissement acide après le 
froid, et bouflissure du visage el des mains ; sueur fé- 
brile dans la journée; sueur pendant le jour^ au moin- 
dre mouvement, surtout à la face. 

SYMPTOMES GÉNÉRAUX. Crampe dans les doigts et 
les mollets ; courbure spasmodique des doigts et des 
orteils ; douleurs rhumatismales dans les bras et les 
jambes; douleurs rhumatismales dans les genoux, les 
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pieds et les doigts ; douleurs osteocopes par abus du 
mercure ; douleur tiraillante dans les membres ; en- 
gourdissement des membres, des bras, des mains, des 
jambes, jour et nuit; insensibilité du bras et du pied; 
varices chez les femmes enceintes ; propension à con- 
tracter des efforts qui amènent une roideur doulou- 
reuse de la nuque ; tressaillements dans les membres 
ou le corps entier pendant le sommeil et la veille ; pro- 
pension à se refroidir ; langueur ; lassitude dans les 
membres. 

Ordinairement le campbre modère les effets par trop 
intenses du lycopode ; mais les états fébriles que celui- 
ci provoque à un si haut degré cèdent surtout à la 
pulsatille, de même que la mauvaise humeur et la dé- 
fiance à caustieum. — Boire du café empêche et éteint 
les effets de cette substance. 

Une dose modérée agit quarante ou cinquante jours 
et plus ; oh peut la répéter après avoir administré d'au- 
tres remèdes antipsoriques intercurrents ; mais il y a 
peu d'avantage à le faire. 

Les bons efTets du lycopode se prononcent surtout 
lorsqu'il est indiqué homoeopathiquement après que la 
chaux a épuisé les siens. 

■âomui ABimciAus (i). 

Dans le traitement des maladies chroniques on est 
obligé d'employer un aimant beaucoup plus doux (que 
celui dont on se sert dans les essais sur l'homme sain), 

(1) TraUéieMat. méd., t. f, p. 234 et saiv. 
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parce qu'il doit agir homœopathiquement. A cet effet 
un barreau long de dix-huit pouces, et dont chaque pôle 
attire up quarteron, sufût et au delà (1), lorsque après 
avoir choisi Tun des pôles d'après l'analogie des sym- 
ptômes avec ceux du cas donné de maladie ob se con- 
tente de le mettre en contact, ou presque en contact, 
pendant une seule minute, avec la partie affectée, ou 
seulement même avec le bout du doigt du malade. Ce- 
pendant j'ai vu des personnes chez lesquelles il suffisait 
pour une dose pleine et entière qu'un semblable bar- 
reau restât en contact avec elles pendant une demi- 
minute seulement. Mais, si le premier contact n'a point 
enlevé la maladie tout entière, il ne faut pas plus ré- 
péter une seconde fois Tattouchemeat avec le même 
pôle, qu'il n'est convenable, dans tout autre traitement 
homœopatbique, de donner une seconde dose du même 
médicament immédiatement et rapidement après la 
première. En pareil cas on doit employer un autre mé- 
dicament choisi d*après l'ensemble des symptômes 
morbides qui ont persisté, ou, si l'on s'est trompé de 
pôle la première fois, appliquer le pôle opposé. En 
effet, il en est de l'aimant comme d'autres médicaments 
dont on doit éviter l'emploi énan.tiopathique ou palliatif, 
lorsqu'il existe un moyen homœopatbique susceptible 
de guérir radicalement par l'analogie des symptômes. 
€'est pourquoi, si l'on ne trouve que parmi les sym- 

(1) J'ai même reconnu, dans ces derniers temps, qu'un barreau de huit 
pouces, pesant une demi-once, capable de soutenir deux onces de fer au pôle 
nord, et entooré d'une corde mince, moyen propre à lui faire conserver sa 
force sans diminution, dans quelque situation qu*on le tienne, possédait toute 
la puissance curative qu*on peut attendre de raimant, en le mettant en con- 
tact avec le malade pendant une minute ou même seulement une demi-minute. 
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ptômes généraux de l'aÎHiaDi l'analogie homœopalhique 
avec le cas morbide dont on se propose le traitement, 
sans savoir lequel des deux pôles est plus particulière- 
ment approprié, on choisit, pour le mettre en contact 
avec le malade, celui dont on connaît le plus de sym- 
ptômes qui se rapportent au cas présent. Mais, si Tap- 
plication de ce pôle ne faisait disparaître que pour une 
demi-heure ou un quart d'heure les accidents qu'on veut 
guérir, si même elle provoquait d'autres symptômes 
qui n'eussent point encore existé, on conclurait que ce 
n'était point là le pôle guérissant (homœopathique), 
Afiais le pôle palliatif (énantiopathique); la réapparition 
prochaine, et bientôt après l'agravation du mal, ne tar- 
deraient pas à en donner la conviction. Mais le méde- 
cin qui veut guérir, et non expérimenter, n attend pas 
jusque-là ; lorsque la suppression subite et palliative 
du mal ne dure qu'un quart d'heure, et surtout qu'il 
s'est manifesté de nouveaux symptômes, il applique 
aussitôt le pôle opposé, mais le laisse en contact moin» 
longtemps que ne l'a été le pôle palliatif. De cette ma- 
nière il enlève d'abord les nouveaux accidents qui sont 
survenus; puis il observe une petite aggravation homœo- 
palhique delà maladie primitive; et ensuite la guérison 
complète, durable, a lieu par homœopathie, ainsi qu'il 
arrive pour tous les autres médicaments choisis d'après 
l'analogie des symptômes ou homœopathiquemrat. 

Si le malade est d'un caractère doux, ou s'il est su- 
jet à se refroidir, on fait d'abord usage du pôle nord, 
lorsqu'on n'a pu trouver que parmi les symptômes gé- 
néraux de l'aimant des symptômes analogues à ceux du 
mal qu*on veut guérir. 
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L'effet d'une dose modérée de vertu magnétique dure 
au delà de dix jours, 
.t Quand l'aimant a été choisi mal à propos, les in^ 

commodités, souvent très-considérables qui en ré3ul- 
tent cèdent à de petites étincelles électriques doubles 
employées de temps en temps; mais un moyen plus 
eflicace consiste à tenir la main posée à plat pendant 
une demi-heure sur une assez grande plaque de 
zinc (1). 



(1) Hahnemann indique plus loin leaf antidotes que réclament certains effet j^ 
de l'aimant artificiel : 

(Symptôme 18 de Taimant artificiel.) 1 11 suffit d'une petite contrariété pour 
causer un mal de tête semblable à celui que produirait un corps pressant avec 
force sur an petit point du cerveau. La fève d0 Skint^Ignace enlève de suite 
cette douleur en vertu de ses* symptômes bomœopatbiques. » ÇraUé de Mat, 
m^.,t. I, p. 259.) 

(Symptôme 2 du pôle sud de l'aimant.) a Défaut de filité et 4» stabilité dan& 
l'esprit; les idées ne peuvent s'arrêter; les objets passent devant les sens à 
demi remarqués seulement, et 'les jugements sont vacillants, ce qui produit 
une sorte d'état d'agitation et d'anxiété. de l'esprit. L'altoucfaement du zinc 
métallique fait disparaître ce désaccord de l'espriL » ilbiâ., p. 262.) 

(Syhiptôme 177 du pôle nord de l'aimant.) c Le soir et le matin, pression çà 
et là dans les intestins, qui semble causée par des vents, et dans laquelle il 
paraît que l'action s'exerce sur un point contus ; en même temps, «ensalion 
identique dans le cerveau ; s'i^ s'échappe un vent , le mal de ventre et de tête 
cesse sur le champ ; mais, aussi longtemps qu'il y en a un nouveau dans l'abdo- 
men, ces deux douleurs existent à la fois, et disposent l'esprit à U mauvaise hu- 
meur; les vents sont très-fétides. Le pôle sud, employé d% suite, dissipe en une 
heure l'agitation douloureuse dans le bas-ventre et le mal de tête. » [ïbid.y 
p. 291.) 

(Symptôme 180 du pôle nord de l'aimant.) a 11 est éveillé dans la nuit, vers 
deux heures^ par une colique des plus violentes ; pression continuelle et in- 
supportable au creux d0 l'estomac et aux hypocondres, qui remonte le lonç 
de la poitfiQe, en devenant toujours plus forte, jusqu'à la fossette du cou, où 
elle menace d'arrêter la respiration ; sorte de colique de poitrine. Les mains 
posées à plat sur la poitrine, avec une forte volonté, mais légèrement (sorte de 
magnétisme par soi-même), soulagèrent en peu de temps; le spasme cessa, et 
un gros vent, sorti sans effort, rétablit le repos et le sommeil. » (Ibid., p. 291. , 
— L. de Parseval. 
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L'aimant indique les effets suivants : c< Fermeté, ré- 
solution, fixité dans le parti pris, force de l'esprit et 
du corps (avec digestion bonne et facile). » — « Le ma* 
lin, esprit calme, tranquille, sérieux. » Ces symptômes 
ne paraissent être qu'un effet curatif après un état mo- 
ral opposé qui existait avant (1). 

Le symptôme suivant de l'aimant : c< Esprit fleg- 
matique, paresseux; il n'est propre à rien, il est pa- 
resseux et a envie de dormir (au bout de cinq heures), » 
est un effet alternatif rare (2). 

Le pôle sud paraît exciter, et par conséquent guérir 
homœopathiquement les hémorrhagies, la métrorrhagie 
surtout, et le pôle nord produira l'effet contraire (3). 



MàammUi gabbmiga (4). 

Le carbonate de magnésie s* est montré utile surtout 
dans les maladies chroniques où existaient les sym- 
ptômes suivants : 

TÊTE. Mal de tête pulsatif, mêlé de quelques élance* 
ments. 

YEUX. OREILLES. Taches noires devant ies yeux ; 
clôture des yeux, le matin, par de la chassie. Dureté 
de l'ouïe. 

DENTS. Mal de dents chez les femmes enceintes; mal 
de dents la nuit. 



(1) Traité de Mat, méd., 1. 1, p. 261. 

(2) Ibid. 

(5) /^tfl.,p. 270. 

(4) Doclr. et traitem. homœcp. des maiadie* chroniquest t. U, p 454. 
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APPAREIL DIGESTIF. Douleur constriclive à l'es- 
tomac; hernie inguinale; resserrement du ventre. 

APPAREIL GÉNITAL. Défaut d'appétit vénérien ; dé- 
faut d'érections; retard des règles; flueurs blanches. 

CORYZA, LARYNX. Obturation du nez; enchifrène- 
ment; la parole s'arrête souvent. 

TRONC, MEMBRES. Raideur à la nuque; accès de 
rhumatisme dans les épaules, même la nuit, avec four- 
millements jusque dans les doigts, et impossibilité de 
remuer le bras, à cauçe de la douleur; douleur de 
luxation dans l'articulation du bras pendant le mouve- 
ment; gerçures à la peau des mains. Furoncles aux 
jambes. 

PEAU. Prurit. 

SOMMEIL. Envie de dormir pendant la journée; 
insomnie à cause d'oppression pendant la nuit dans 
l'hypogastre; rêves toutes les nuits. 

SYMPTOMES GÉNÉRAUX. Fréquents accès de chute 
subite, sans perte de connaissance; accès d'épilepsie. 

HAOHBSIA MITllIA.nGA (1). 

Ce que j'ai à dire de cet agent médicinal se réduit à 
peu de chose ; mais on doit s'en promettre de grands 
avantages dans les maladies chroniques, si l'on réflé- 
chit que c'est à l'action du chlorure de magnésium sur 
les nerfs cutanés que tient uniquement la grande utilité 
des bains de mer dans certaines affections chroniques 
d'origine psorique, abstraction faite toutefois de Tin- 

(1) Doctr. et traitem. homceop, des maladies chroniques^ l. If, p. 491 et suif. 
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iluence du voyage^ de Téloignement des affaires et du 
choc mécanique des vagues; car, du moins, dans la 
mer du Nord, il y a près d'une once de ce sel par livre 
d'eau. 

Cependant, comme il n'y a aucun médicament anti- 
psorique de qui seul on puisse attendre la guérison 
complète de la psore développée, les bains de mer ne 
sauraient non plus produire au delà des effets qu'on 
doit espérer du chlorure de magnésium lui-même, et 
ce qui reste de la maladie chronique demande à être 
attaqué ensuite par d'autres remèdes antipsoriques* 

Ma propre expérience m'autorise à proclamer ce 
sel un puissant antipsorique, et à insister sur la né* 
cessité dont il est que les médecins homœopathes en 
approfondissent les symptômes particuliers. Il s'est 
montré utile surtout dans les circonstances suivantes : 

TÊTE. Céphalalgies journalières; pression tensive 
dans la tête. 

OREILLES. Pulsations dans les oreilles. 

VISAGE. Éruption à la face. 

VENTRE. Douleur gravative au foie, môme en mar- 
chant et en y touchant, mais surtout en se couchant 
sur le côté droit; gonflement considérable et continuel 
du ventre, avec constipation; élancements fourmillants 
dans les muscles abdominaux ; ancienne dureté dou- 
loureuse au côté droit du bas ventre; symptômes dus à 
la présence du ténia. 

, SEUjES. Selles dures, di faciles, non satisfaisantes y 
diarrhée chronique. 

APPAREIL GÉNITAL. Spasmes hystériques de la ma- 
trice et du bas-ventre, qui s'étendent même dans les 



MANGANUM. 157 

cuisses, et ont pour suite un écoulement de flucurs 
blanches. 

CORYZA. Sécheresse fatigante du n^z. 

MEMBRES. Engourdissement des bras, ie matin, on 
s'éveillant ; douleur paralysante dans les bras et les ge- 
DOUX; douleur gravative dans les genoux; sueur aux 
pieds. 

SYMPTOMES GÉNÉRAUX. Promptitude à se refroi- 
dir ; faiblesse du corps, qui semble partir de l'estomac. 

MANGANUM (1). 

Le manganèse s'est surtout montré utile dans les cas 
où prédominaient les symptômes suivants : 

YEUX. Ardeur des yeux et trouble de la vue pendant 
la journée; clôture des paupières par de la chassie, le 
matin. 

VENTRE, SELLES. Émission fréquente de vents; 
selle noueuse, difficile; plusieurs selles féculentes dans 
la journée. 

LARYNX, POITRINE. Maladies du larynx et de la tra- 
chée-artère; Enrouement chronique ; phtkisie laryngée; 
battements de cœur. 

MEMBRES. Gonflement inflammatoire et suppuration 
chronique du petit doigt; ardeur à la plante des pieds. 

SOMMEIL. Bâillements. 

SYMPTOMES GÉNÉRAUX. Diminution des sens ; dou- 
leurs insupportables au périoste et dans les articula- 
tions. 

C'est de la dilution au décillionième que je me suis 

(1) Doctr. et iraitem. hwnoscp, des maladies chroniques^ t. II, p. 524. 
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servi dans ces derniers temps. Elle se trouverait trop 
forte encore dans la plupart des cas si on ne la donnait 
à la dose d'une très-petite parcelle d'une goutte. 

Â petites doses il agit pendant quelques semaines de 
suite. 

On trouve beaucoup dWfets alternatifs parmi le^ 
symptômes de l'acétate de manganèse (1). 

Le symptôme 2 de l'acétate de manganèse (Chaque 
fois qu*il va au grand air, élancements tractifs lents, 
plus rarement pression élançante dans le devant de la 
tête ; lorsqu'il restait un peu dans la chambre, cette 
douleur cessait; en même temps frisson secouant, sans 
chair de poule par tout le corps, qui n'avait également 
lieu que dehors, et qui cessait dans la chambre) est un 
effet alternatif avec les symptômes S et 16 (5. Cé- 
phalalgie brûlante et pressive dans les côtés et le der- 
rière de la tête, qui diminue en allant au grand air. 
16. Le mal de tête, qui continue dans la chambre, 
se dissipe au grand air, où le sujet se trouve aussi très- 
bien et exempt de ses autres incommodités (Frtmz) (2). 

Le symptôme 25 (Chaque fois qu'on avale à vide, un 
élancement sourd au fond de la gorge ; il ne sentait rien 
en avalant des aliments) est un effet alternatif avec le 
symptôme 27 (Chaque fois qu il avale, un élancement 
sourd des deux côtés du larynx (deux élancements, un 
de chaque côté), qui se fait sentir aussi en avalant les 
aliments et les boissons, et qui, chaque fois, s'étend 
jusque dans Toreille gauche) (3). 

(1) Trmlé de Mat. méd., t. I, p. 115, lin. 

(2) ma., p. 115, 123. 

(3) Ibid., p. 118. 
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Le symptôme 15 [Mal de têtepressif, fouill(int^ dam 
les tempes j qui s'étend vers les yeux et le front ^ ne se 
dissipe pas par la pression extérieure de la main^ cesse 
quand on se penche enavo/nt...) est un effet alternatif 
avec le symptôme 10 (Mal de tête tractif à rocciput, 
dans les orbites et au front ; la douleur du front aug- 
mente en se baissant^ et diminue par la pression de ta 
main) (1). 

' Le symptôme 242 (Repps de l'esprit; il lui était facile 
de se mettre au-dessus de tous les désagréments [Làng- 
hammer) ) est un effet curatif (2) . 



(3). 



Comme nous savons aujourd'hui que les maladies 
chroniques^ à l'exception seulement delà syphilis et de 
la sycose, proviennent de la psore plus ou moins déve- 
loppée, que^ là même où la syphilis et la sycose non 
éteintes sont compliquées avec une psore développée, 
c'est de cette dernière qu'on doit d'abord et le plus s'oc- 
cuper, et que le mercure ne peut jamais en procurer la 
guérison radicale ; que, loin de là même, il la rend tou- 
jours de plus en plus opiniâtre, on n'aura pas de peine 
à s'expliquer pourquoi tant de traitements de maladies 
chroniques tournent à la honte de ceux qui les entre- 
prennent. 

Pour que Fhomœopathie se décide à donner la dose 
la plus faible du mercure pur préparé comme nous l'a- 

(1) Traité de Mat. méd., l. I, p. 123. 

(2) Ilnd., p. 139. 

(3) Ibid., t. m, p. 125 etsuiv. 
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vons dit, il faut qu'elle ait reconnu rindispensable né- 
cessité de remployer dans un cas donné de maladie 
chronique, à moins qu'il ne soit commandé d'tine ma* 
nière absolue par urïe syphilis pure non compliquée de 
psore, puisque alors une seule des -doses les plus exi- 
guës suffit pour anéantir complètement le miasme 
chronique. 

J'ai trouvé une très-petite partie d'une goutte de la 
quintillioiiièms dilution de sublimé corrosif, ou mieux 
de la décillionième, presque spécifique dans les dyssen- 
teries automnales ordinaires ; il suffit alors d'une seule 
dose de celte substance, sans employer aucun autre 
médicament. La vérité de la loi homœopathiquc se 
confirme également ici d'une manière évidente: 

Quand la préparation mercurielle, mêm^e la plus 
pure, a été employée dans un cas où elle ne convenait 
pas, c'est-à-dire choisie d'une manière non homœopa- 
thique, et qu'elle produit des accidents, on combat ces 
derniers, selon les circonstances, avec le foie dé soufre, 
le soufre, le camphre, l'opium, le quinquina ou Tacide 
nitrique, tous donnés à très-petite dose. 

On prétend que Télectricité convient dans les empoi- 
sonnements lents par le mercure, notamment dans le 
tremblement des doreurs sur métaux. 

Cet état : c< Perte de la voix et de la parole (F. Hakne- 

_ m 

manUj symptôme 285), » produit par Toxide noir de 
mercure, dura trois jours; il fut guéri presque entiè- 
rement par la jusquiame, de sorte que, le quatrième 
jour, la femme pouvait parler avec son ton de voix or- 
dinaire, quoique encore avec un peu de peine (1). 

(1) Traité de Mat. méd., t. HI, p. 41. 



«oscaus. i6t 

Ia symptôme 111 de l'oxyde noir de mercure (Rêves 
agréables, après minuit) est peut-êlre un effet curalif, 
après MO, état contraire qui avait précédé (1). 

HBZBimH(2). 

Les maladies dans lesquelles on a employé avec suc- 
cès le mezereum sont celles qui présentaient les sym- 
ptômes suivants : 

Éruption pruriteuse humide à la tête et derrière les 
oreilles ; leucorrhée chronique ; raccourcissement d'une 
jambe; prurit au corps pendant la nuit. 

MOBGHUS (5). 

Il serait à désirer qiie Ton complétât la liste des 
symptômes du musc, que nous donnons... Si nous con- 
naissions bien les espèces de convulsions qu'il doik pro- 
voquer, mais que, suivant leur usage, les écrivains se 
bornent à indiquer, par ce seul mot générique, nous 
pourrions déterminer les cas où il offrirait un remède 
homœopatliique assuré dans quelques-unes des con- 
vulsions auxquelles les enfants sont sujets. 

Les observations plus précises de Lentin, Zanelli, 

Morgenstern, Rœbol et autres, ont appris déjà qu'il agit 

comme moyen curatif dans plusieurs espèces de létii- 

nos. En pareil cas, son action est homœopathique, 

comme on en jugera d'après ses propres symptômes. 

• 

(1) UraUéde Matière médicale, t. III, p. 85. 

{^1) Doctrine et traitement des maladies chroniques, t. II, p. 544. 

(3} Traitéde Mat. méd., t. IIÏ, p. 112 et suiv. 

H 
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On lui verra déployer de grandes vertus curatfves 
dans les spasmes toniques de la plupart des hyponeon- 
driaques, pourvu qu'au lieu de le prodiguer, comme on 
Ta fait jusqu'à ce jour, on le prescrive à la plus petite 
dose possible, au moins comme moyen intercurrent. 

C'est la décillioqième dilution du musc qu'on em- 
ploie, et dont on se contente d'imbiber un très-petit 
globule. 

Sa faculté excitative de l'appétit vénérien n'est qu'un 
effet primitif, auquel succède un état directement op- 
posé pendant la réaction ; les personnes qui ont l'habi- 
tude de s'en parfumer s'affaiblissent aussi par la conti- 
nuelle influence de cette forte odeur sur les nerfs, et 
s'attirent une foule d'affections nerveusies. 

L'odeur du musc adhère aux vêtements pendant plu- 
sieurs années, et on peut à peine les en débarrasser par 
le secours de la chaleur; .aussi les personnes atteintes 
de maladies chroniques doivent-elles éviter avec soin 
les vêtements qui ont été exposés à son action. 

HUBIÂTIGUM ACaVUM (\)m 

Cet acide s'est montré utile dans les maladies qui pré- 
sentaient quelqu'un des symptômes suivants : 

YEUX, OREILLES. Hémiopie verticale ; insensibilité 
du conduit au<litif; battements dans l'oreille; surdité. 

VISAGE. Ëruption boutonneuse à la face ; taches de 
* rousseur. 

GORGE. Mal de gorge. 



(i) IMr. et tPàUem. homœop. des maladiee chronitiiies, r. U, p. 567. 
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APPAREIL DIGESTIF. Rapports; répugnance pour 
la viande; gonflement et plénitude du ventre; spasmes 
du bas-ventre ; selles moulées trop fin. 

CORYZA. Obstruction du nez. 

MEMBRES. Tiraillement pressif dans les bras *N. les 
genoux ; froid aux pieds. 

SYMPTOMES GÉNÉRAUX. Sensibilité à rhumidilé 
du temps. 

Quoique Tacide muriatique, peu de temps arprès 
qu'on en a pris une trop forte dose, paraisse produire 
quelquefois, pour quelques moments, des espèces d'en- 
vies inutiles d'uriner^ cependant on ne tarde pas à voir 
survenir son effet primitif proprement dit, une émission 
fréquente d'urine, dont l'effet second2),ire (réaction de 
l'organisme) est toujours une diminution de l'excrétion 
urinaire, avec fréquents besoins d'uriner, ou entîn 
atonie, soit du col de la vessie, soit de la vessie (1). 
> Les symptômes 6 et 218 de l'acide muriatique (Fi- 
nesse plus grande de l'ouïe. ^- Esprit calme, tranquille 
et sans soucis, surtout au boui de plusieurs heures) sont 
des réactions de l'organisme, effets curatifs (2). 

KAimmi €ABBOHIGini (3). 

Ce médicament est surtout indiqué dans les cas où 
l'on rencontre les symptômes suivants : 

MORAL. ïristesse; abattement; hypocondrie; aver- 
sion pour les hommes et la société ; anxiété; propensioft * 

••• 

(1) Traité de Mat. méd., t. I, p. 150. 
« (2) Tmté'de Mat. méd., 1. 1, p. 142 et 160. , 

(3) Voctr. et traitem. homcpop. det maladies chroniquei^ L Ilf , p. 1 et sniv. 
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à s'effrayer; découragement; mauvaise humeur; diffi- 
culté de saisir et de combiner les idées, en lisant ou en 
écoutant. 

TÊTE. Malaise dans la tête causé par les travaux de 
cabinet ; étourdissements ; vertige ; mal de tête au so- 
leil ; mal de tête ; élancements de dedans en dehors 
dans les yeux; déchirement à l'extérieur delà tête, à 
certaines heures de la journée. 

YEUX, OREILLES^. Inflammation des paupières avec 
photophobie; mouches volantes; impossibilité de lire 
récriture ; dureté de l'ouïe ; sensibilité au bruit. 

VISAGE. Chaleur à la face ; taches jaunes au front et 
à la lèvre supérieure ; taches de rousseur au visage ; 
gonflement de la lèvre supérieure. 

DENTS. Mal de dents, surtout en mangeant. 

APPÉTIT. Goût amer dans la bouche ; mauvais goût 
dans la bouche ; soif; faim vive à la suite d'un senti- 
ment désagréable de vacuité ; les boissons froides cau- 
sent des accidents, par exemple des élancements dans 
Thypocondre gauche. * 

ESTOMAC. Faiblesse prolongée des organes diges- 
tifs, avec morosité et malaise au moindre écart de ré- 
gime ; nausées ; nausées continuelles ; pesanteur (Tes- 
tomac, après avoir mangé ; douleur pressive, tiraillante 
et incisive à l'estomac; spasme constrictif à l'estomac ; 
douleur à la région épigastrique, quand on y touche. 

VENTRE. Accumulation de vents dans le ventre ; 
Uiméfaction du ventre; borborygmes doulourewc dans le 
Centre ; rétention des vents; météorisation du ventre; 
élancement et fouillement dans le bas-ventre; gale aa, 
bas-ventre. 



NâTRUH GâRBONIGUM. 165 

SELLES, URINES. Selle insuffisanle ; efforts en uri- 
nant ; ardeur dans Turèlre après avoir uriné. 

RÈGLES. Pression sur les parties génitales ; défor- 
onation de i'oriCce de la matrice ; douleurs pendant les 
règles ; métrorrhagie ; la conception parait être favo- 
risée par ce médicament; écoulement vaginal après le 
coït ; flueurs blanches puirides. 

CORYZA, LARYNX. Ob^imction du nez ; cor\^Si tous 
les deux jours ; coryza au moindre courant d*air, qui ne 
jse dissipe qu'après la sueur ; coryza continuel et toux ; 
toux ; crachais puriformes, salés. 

POITJRiNE. Asthme; asthme et respiration courte; 
difficulté de respirer; douleur pressive sur la poitrine; 
froid continuel dans le côté gauche; battements de cœur 
inquiétsints; anxiété. 

TRONC. Mal de reins cuisant; roideur à la nuque; 
Couleur pressive aux épaules. 

MEMRRES. Douleur incisive dans les mains et les 
pieds ; taches sur les cuisses ; crampes dans les mollets; 
propension à faire des faux pas, à se luxer le pied ; 
douleur pressive au cou-de-pied ; élancements dans la 
plante du pied, en posant le pied par terre; enflure des 
pieds ; froid aux pieds ; ulcération chronique au talon. 

PEAU. Sécheresse de la peau ; anneaux ronds de ta- 
ches dartreuses; dartres ; verrues ; douleur lancinante, 
incisive et brûlante, dans les parties blessées. 

SOMMEIL. Envie de dormir pendant la journée ; il 
s'endort tard ; il s'éveille de trop bonne heure; rêves 
pendant la nuit. 

FIÈVRE. Froid aux pieds et aux mains ; forte sueur 
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au moindre travail ; sueur froide continuelle; meur 
nocturne^ alternant avec la sécheresse de la peau. 

SYMPTOMES GÉNÉRAUX. Élancement fourmillant 
dans les muscles de la cuisse, au-dessous du creux de 
l'estomac, etc.; aversion pour le grand air ; propemion 
a$e refroidir ; instabilité du corps et de Tesprit ; iatonie 
générale.; lassitude à tomber, après avoir marché un 
peu ; faiblesse chronique ; tremblement et sueur pen- 
dant les douleurs. 

Le camphre calme très-bien les effets par trop vio- 
lents de la sonde. 

NATIIUM HUBIÂncmi (1). 

Le sel marin dynamisé d'après les principes de Tho- 
mœopathie est un des médicaments antipsoriques les 
plus énergiques, comme on en pourra juger d'après le 
tableau des effets qu'il provoque chez l'homme bien por 
tant.. 

Il déploie surtout ses vertus curatives dans les cas où 
se rencontrent les symptômes suivants : 

MORAL. Tristesse; chagrin et inquiétudes ppur l'a- 
venir ; anxiété ; propension à s'effrayer ; propeniion au 
dépit; violence; faiblesse de /a mémoire ; impossibilité 
de penser. 

TÊTE. Vertige à tomber en avant; vertige avec se- 
cousses dans la tête et étourdissements; céphalaigie 
jétourdissante. ; pesanteur de tête toute la journée, sur- 
tout à l'occiput, et obligeant de clore les paupières ; 

[1 ) Dodr. et traitetn. homcsop. des maladies ironiques, t. UI, p. 47 et suiv. 
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mal de tête le matin; mal de tMe^ le matin, en s'àûeil- 
lant; mal âe tête, comme si le cràiie allait éclater; pres- 
sion dans toute la tête et daj|s les tempes ; céphalalgie 
déchirante, lancinante^ qui oblige à se coucher; élan- 
cements dans l'os pariétal ; battements et tiraillement^ 
au (ront; battements dans la tête ; martellemeet dans la 
tète i battement dans la tête pendant les mouven^ents du 
corps ; élancements au-dessus des yeux ; douleur près- 
sive au-dessus des yeux ; croûtes sur le cuir chevelu* 

YEUX. Cuisson dans les yeux; ophthalmie; chassie 
dans les coins externes des yeux ; collement des pau- 
pières, la nuit, par de la chassie ; larmoiement ; âcreté 
des larmes ; occlusion des paupières, le soir ; obscur* 
cissement de la vue en marchant et en se baissant ^ 
obscurcissement subit de la vue à lapparition d'up mal 
de tête déchirant et lancinant ; trouble de la vue, comme 
s'il y avait une gaze devant les yeux; presbytie ; diplo- 
pie ; confusion des lettres en, lisant ; points noirs devant 
les yeux ; commencement d'amaurose. 

OREILLES. Élancements dans les oreilles; tinte- 
ments d'oreilles; bruit dans les oreilles; bourdonne- 
ments dans les oreilles; dureté de Fouie. 

NEZ, YISâGE. Anosmie; éruption boutonneuse au 
front ; boutons à la face; dartres autour de la bouche ; 
prurit à la face ; douleur cuisante dans les os des pom- 
mettes, en mangeant; gonflement de la lèvre supé- 
rieure; gerçures à la livre supérieure; vésicules dou- 
loureuses au toucher au côté interne de la lèvre supé- 
rieure; gonflement fréquent des glandes sous-maxil- 
laires. 

DENTS; Fisl^u)^ dettaire. i 



f» 
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BOUCHE, GORGE, APPÉTTr. Vésicules sur la lan- 
gue; mal' de gorge chronique, eomme s'il y avait tou- 
jours quelque chose ft avdler ; exscréation ëe mucosi- 
tés; crachal9 muqueux, le matin ; goût putride dans la 
èouche, à jeun ; g^t acide dans la bouche; amertume 
dans Ift bi^uche ; -défaut d'appétit ; perte de V appétit pour 
le pai% ; appétit excessifs à midi et le soir^ faim canine, 
avec satiété après avoir peu mangé; grand appétit pour 
les choses attières ; dégoût pour les aliments gras ; soif 
continuelle; sueur au visage en mangeant ; 4es aliments 
acides sont nuisibles ; manger du pain nuit. 

ESTOMAC. Rapports; rapports aigres; rapports ré- 
pugnants après avoir pris des alinlents gras ou du lait ; 
soda ; ardeur qui remonte de l'estomac ; soda après avoir 
mangé; éructation après avoir mangé; nausées après 
avoir mangé ; envies de vomir ^ avec tortillements dans 
l'estomac; enviçs de vomir, suivies de vomissement 
d'aliments aigres ; vomissement (les alimeràs ; pesanteur 
d^ estomac; pression à Feslomac, 1« matin; pressioaà 
l'estomac, avec nausées et prostration soudaine des 
forces; pression au creux de l'estomac; spasme d'es- 
tomac ; douleur au creux dé l'estomac en appuyant 
dessus ; gonflement au creux de l'estomac, avec douleur 
cuisante en appuyant la main dessus ; douleur corri- 
piente au creux de r estomac ; secousses au creux de Tes- 
tomac. 

VENTRE. Crampes dans le diaphragme en se bais- 
sant; élancements à la région hépatique; élancement^ 
sous les côtes gauches; douleur à la région splénique ; 
douleur pressive dans le côté gauche de l'hypogastre; 
gonflement du ventr%; enflure dû venir»; douleur dans 
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le côté gauche da ventre ; tranchées dans la journée ; 
d^^lëcement de vents ; borbar^fgn^et dass le ventre ; gar- • 
gouillemenUdamlô^ventre^ *^ ^ 

SELLES. Constipation tous les deux jour^; constipa* 
lion chronique ; sellé diffieile, avec douleur déahirante^ . 
lancinante, à l'anus e| dans le rectum ; «elles t(op, fré- 
quentes ; selles molles; ardeur à l'anus en allant à la - 
selle ; ardeur à l'anus ; élancements dans Je rectum ; 
cuisson et battement dans le rectum.; hémorrhoïde ; 
douleurs aujc hémorrhoïdes. 

' URINES. Emission involontaire dé Furine en mar- 
chant, en toussant, en éternuant ; émission de l^urir^s 
la nuit; émission d'urine toutes les heures, la nuit. 

PARTIES VIRILES. Écoulement de mucus par l'u- 
rètre chez rhbmme; blennorrhée; excitation exagérée 
des parties génitales ; désir immodéré du coït; impuis- 
sance. 

RÈGLES, durée trop longue des règles ; règles trop 
abondantes ; cùvance des règles ; relard des fègles ; retard 
et peu d'abondarjfie des règlm ; mal de tête avant, pen- 
dant et après les règles; mauvaise humeur avant les 
règles ; mélancolie avant les rhglei ; tristesse à l'ai^* 
rition des règles; douleur spasmodique^dans Thypo- 
gastre pendant les règles; prurit à la vulve; éloigne- 
«ïent pour l'acte vénérien chez la femme; flueurs blan- 
4^hes; âcreté des flueurs blanches ; élancements dans un 
des seins. 

• CORYZA, LARYNX, Obstruction du nez ; enchif:c^ne- 
ment; sécheresse du nez; coryza et éternument ; étemu- 
ment incomplet; enramm^nt; exsoréalion ;. poitrine 
crasse avec touxj toux to matin ; Umx chatouilleuse en 



170 NATRW MURIATIGUM. 

inarchant et en faisant des inspirations profondes; toux 
brève chronique ; toux spasmodiqùe, le sbir, dans le 
lit ; en toussant^ mal de.'têle, conrnie si le front allait 
éclater ; parler, beaucoup fatigue. , ^ 

POITRINE. Asthme en marchant vite; asthme en fai- 
sant un travail mécanique; rondms dans la poitrine; 
géud^de la respiration, le soir, dans le lit; oppression 
de poitrine ; douleur tensive dans la poitrine ; élance* 
ments dans la poitrine en faisant des inspirations pro- 
fondes ; élancements dans la poitrine en toussant ; bat^ 
temenls de cœur, avec anxiété ; battements du cœur à 
chaque mouvement du corps. 

TRONC. Elancement dans les hanches et Te sacrum ; 
douleur incisive dans le sacrum ; douleur contusive pa- 
ralysante dans le sacrum , pression tiraillante dans le 
dos ; douleur tensive dans le dos; lassitode dans le dos; 
pression à la nuque; goitre; croûtes dans Taisselle. 
. MEMBRES SUPÉRIEURS. Pisanteur paralysante du 
bras; lassitude des bras; douleur fouillante dans le 
bras; élancements dans Tarticulation^de la main; en- 
gourdissement et fourmillemeTit dans les doigts* 

MEMBRES INFÉRIEURS. Douleur comme de luxa- 
tion à la haifche ; douleur tiraillante dans les jambes ; 
raccourcissement douloureu/so des tendons du jarret ; dar- 
tres aux jarrets ; lassitude dans les genoux et les mol- 
lets ; douleur cuisante à la malléole, en y touchant et en 
posant le pied par terre; pesanteur dans les pieds; ar- 
deur aux pieds ; enflure des pieds ; cors aux pieds. ' 

PEAU. Varices. 

SOMMEIL. Somnolence dans la journée; somm^ii 
plein de, rêves ; rênes inquiétanOi^ av^c.pleurs ; rêves pé- 
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nibleS; la nuit, et réveil pendant des heures, ou diffi- 
culté de se rendormir ; soif, la nuit ; douleurs dans le 
dos, la nuit; tremblement nerveux, la nuit; émission 
d'urine toutes les heures, la nuit. 

FIÈVRE. Fréquent froid intérieur; agitation avec 
frissons; défaut de chaleur vitale ; froid aux mains et 
aux pieds ; sueur en marchant; sueur prompte et abon- 
dante à la suite du mouvement ; sueur le matin ; altéra- 
tion de la fièvre intermittente par Tabus du quin- 
quina. 

SYMPTOMES GÉNÉRAUX. Tiraillements pressifs dans 
les membres; le dépit entraine des suites fâcheuses; 
propension aux efforts, aux luxations ; maigreur; pro- 
pension à se refroidir ; accablement physique ; paresse 
en se levant, le matin ; lassitude ; lassitude hystérique. 

Le sel marin peut être répété avec avantage, à la 
suite d*un autre médicament, lorsqu'il continue à être 
indiqué homœopathiquement; 

Le camphre est un assez faible antidote contre ses 
effets par trop intenses ; faire respirer l'élher nitrique 
réussit beaucoup mieux. 

MITRI ACOCDini (1). 

Les trois dynamisa tiens 6, 8 et 10 sont les seules 
dont le médecin homœopathislé se serve à titre d'anti- 
psoriques. La dose est d'un à deux globules de sucre, 
qu'il en imbibe. Il n'emploie que la dynamisaliqn 10 
chez les malades les plus faibles. 

(1) Doi^r. et traitem. hom. des maladies chroniqueSfï t. ni, p. 10»«t sm\. 
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On remarque que ce médicanienlconyiei;it mi^ux aux 
personnes brunes, quiontlafibre roide, qu'aux blondes, 
dont la fibre est sèche. Il convient aussi davantage aux 
sujets atteints de maladies chroniques qui ont habituelle 
ment des selles trop molles, et l'on peut rarement rem- 
ployer chez ceux qui ont de la tendance à la constipation. 

Les circonstances dans lesquelles il s'est montré Je 
plus eflicace sont celles où existaient les états^ morbides 
suivants : 

MORAL. Tristesse; humeuf chagrine; inquiétudes 
sur r issue de la maladie, avec crainte de la mort ; irri- 
tabilité excessive ; propension à se dépiter et caprices ; 
éloignement pour le travail. 

TETE. Vertige en s'asseyant et en marchant ; vertige 
qui oblige à se coucher ; mal de tête nauséux ; mal de 
tête pulsatif ; déchirements au front, au vertex et à l'oc- 
ciput; afflux de sang vers la tête; prurit au cuir çhe* 
velu; chute des cheveux. 

YEUX. Paralysie de la paupière supérieure ; pression 
dans les yeux ; élancements dans tes yeux ; suppuration 
des yeux ; dilatation difficile des pupilles ; points noirs 
qui voltigent devant les yeux. 

OREILLES. Élancements dans l'oreille; gonflement 
du lobule de l'oreille gauche ; écoulement par l'oreille; 
obstruction de l'oreille; dureté de l'ouïe; bourdonne- 
ments dans les oreilles ; battement dans l'oreille ; cra- 
quement dans l'oreille. 

NEZ. Croûtes dans la narine droite; saignement du 
nez ; odeur dtîsagréable en respirant par le nez ; puan-- 
leur du nez. 

VISAGE. Boutons à la face; pâleur de la face; ger- 
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. f. . ' . , 

cures ailxMèvres; ulcération à la partie rouge des lè- 
vres. 

DENTS. Branlement des dents; saignement de la 
gencive. 

GORGE, APPÉTIT. Ardeur dans la gorge ; dmleur 
cuisante dans la gorge ; goût amer dans la boîiche, même 
après avoir mangé; goût douceâtre dans la bouche; 
soif dans la phlhisie pulmonaire ; dégoût des aliments 
tirés du règne animal; inaptitude à digérer le lait. 

ESTOMAC. Nausées après avoir mangé des choses 
grasses ; sueur pendant et après le repas ; sentiment de 
plénitude dans Testomac, après avoir mangé ; lassitude 
après le dîner ; rapports acides ; envie de vomir ; haut- 
de-corps après avoir bu vite ; élancements au creux de 
Testomac. 

VENTRE. Douleur tensive au-dessous des fausses 
côtes ; pincements fréquents dans le ventre ; tranchées ; 
élancements dans le ventre eii y touchant ; douleur 
cuisante dans l'hypogastre; gonflement des glandes in- 
guinales; hernie inguinale chez les enfants; accumula- 
tion de vents dans le ventre; déplacement de vents ^ 
matin et soir ; gargouillements dans le ventre ; borbo- 
rygmes dans le ventre. 

SELLES. Conétipation ; efforts pour aller à la selle ; 
selles irrégulières et difficiles; selles trop fréquentes: 
selles sèches ; prurit à l'anus ; hémorrhoïdes anciennes. 

URINES. Émission de l'urine difficile ; incontinence 
d'urine ; odeur fétide de l'urine. 

PARTIES VIRILES. Excoriation aa gland ; ftcs; flac- 
cidité du scrotum ; défaut d'appétit vénérien ; défaut 
d'érections ; pollutions fréquentes. 
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RÈGLES. Flueurs blanches ; induration noueuse du 
sein ; atrophie des seins. 

CORYZA. Éternumeots incomplets; obêtruction des 
narines ; sécheresse du nez ; coryza ; enchifrènement. 

LARYNX, POITRINE. Enrouement; phthisie laryn- 
gée ; toux pendant la journée ; toux, le soir, en se cou- 
chant; loux à vomir ; toux en travaillant; asthme. 

TRONC. Mal de reins; mal dans le dos ; raideur de la 
nuque ; gonflement des glandes du cou ; élancements 
dans les épaules. 

MEMBRES SUPÉRIEURS. Douleur pressive à l'arti- 
culation du bras ; rudesse de la pe^u des mains ; dartres 
entre les doigts; engourdissement des doigts; taches 
blanches sur les ongles des doigts. 

MEMBRES INFÉRIEURS. Prurit aux cuisses; douleur 
dans les cuisses en se levant de sa chaise ; inquiétudes 
dans les jambes^ le soir ; froid aux jambes ; faiblesse des 
genoux ; crampe et raideur dans les . rn/Mets^ en mar 
chanty après avoir été assis; tressaillement dans les 
mollets ; élancement dans le talon en appuyant le pied 
par terre ; sueur fétide aux pieds. 

PEAU. Douleurs dans les anciennes cicatrices, lors 
des changements de temps ; tapnes noires ; onglée par 
un froid léger ; éruption ortiée prurileuse au grand 
air, m4me à la face; dartres pruriteuses; taches d^un 
brwn rougeâlre sur la peau ; verrues ; douleurs dans les 
cors et les engelures. 

SOMMEIL. Difficulté de s'éveiller le matin ; réveil 
fréquent; agitation pendant la nuit; réveil en sursaut; . 
sommeil plein de rêves; rêves inquiétants; îrêves lascifs; 
douleurs pendant le sommeil. 
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FIÈVRE. Froid continuel; fièvre, Taprès-midi, froid 
et chaleur ; sécheresse de la peau ; sueur nocturne ; 
sueurs fétides pendant la nuit. 

SYMPTOMES GÉNÉRAUX. Doulmrs déchirantes dans 
les membres supérieurs et inférieurs ; promptitude à se 
refroidir, d'où des pincements et des tranchées dans le 
ventre ; faiblesse; lassitude le matin ; lassitude à trem- 
bler ; lassitude chronique et pesanteur des pieds. 



(1). 



L'homcBopathie a trouvé le nitre utile, surtout dans 
les cas où existaient les symptômes suivants : 

APPAREIL DIGESTIF. Défaut d'appétit, avec soif; 
violents spasmes d'estomac; déplacements de vents, 
l'après-midi ; diarrhée, sans mal de venlre. 

LARYNX, POITRINE. Toux en plein air et en mon- 
tant l'escalier ; toux chaque fois qu'on retient la respi- 
ration ; crachement de sang; asthme ; élancements dans 
la poitrine en faisant des inspirations profondes ; élan- 
cements dans l'omoplate. 

SOMMEIL. Impossibilité de rester couché la tête 
basse. 

FIÈVRE. Sueurs accablantes; fièvre quotidienne, avec 
douleur tiraillante dans les jambes. 

L'éther nitrique est Tantidote de ses effets par trop 
intenses, principalement des maux de tête. Le camphre 
exaspère les accidents. 

(1) Vodr. et traitent, homceop. de$ maladies ehrontqueSf t. III, p. )52. 
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HUZ TOMIGâ (1 ). 

Il est un petit nombre de médicaments dont la plu- 
part des symptômes ont de Tanalogie avec ceux des ma- 
ladies dont l'homme est le plus ordinairement et le plus 
fréquemment atteint, du moins en Europe, et dont, par 
conséquent, la médecine homœopathique trouve fort 
souvent l'occasion de faire usage. On pourrait leur don- 
ner répithète de polychrestes. 

A cette catégorie appartient surtout la noix vomique. 
C'est un des remèdes les plus doux et les plus précieux 
dans tous les cas morbides dont les symptômes ont de 
l'analogie avec ceux qu'elle peut d'elle-mêmer exciter 
chez l'homme bien portant, lorsqu'on la donne à la 
faible dose qui vient d'être prescrite (un globule im- 
bibé de la 30' dilution, c'est-à-dire environ un trois 
centième de grain de celle-ci). 

On peut aussi appeler à son secours quelques pré- 
cautions qu'une pratique attentive de plusieurs années 
a suggérées. 

Ainsi les personnes chez lesquelles la noix vomique 
réussit le mieux sont celles qui ont un tempérament ar- 
dent, vif et actif, ou un esprit enclin à la malice, à la 
ruse, à la colère (2). 

■ Si les règles ont coutume d'anticiper de quelques 
jours, ou de couler en trop grande abondance, les àc- 

(1) Traité de Mat. méd., t. UI, p. 123 et suiv. 

(2) On lit dans VOrganon [trad. de Jourdan, deuxième édition, p. 247] :« La 
noix vomique produit rarement, jamais même, une guéciidli rapide et dura- 
ble, quand le caractère est doux et pblegmatique. » — L. do Parscval. 
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cidents qui restent après, ou qu'elles provoquent, sont 
parfaitement appropriés à la noix vomique (1). 

Ce médicament, donné quelques heures avant qu'on 
se mette au lit, agit d'une manière plus douce que 
quand on le fait prendre à toute autre époque de. la 
journée. Il faut cependant excepter le cas d'une néces- 
sité pressante. C'est surtout chez les personnes très- 
sensibles qu'il nuit lorsqu'on l'administre le matin, à 
jeun, parce que ses symptômes les plus nombreux et les 
plus intenses se manifestent surtout le matin, ausMtôt 
après le réveil. 

Après cette circonstance, celle dans laquelle la noix 
vomique développe le plus ses effets, c'est le temps 
qui succède de près ou immédiatement au repas, et 
celui ou la tête est fortement occupée, de sorte qu'on 
aurait tort de la donner aussitôt après que le sujet a 
mangé, et qu'il importe aussi qu'après l'avoir prise 

(1) Hahnemann dit encore, dans son ouvrage Doctrine et traitement homcso- 
pathique des maladies chroniques (t. I, p. 195 et 194) : a Lorsqu'il a élé ordi- 
naire jvisqu'alors que les règles amncent ou coulent trop abondamiàent, on 
est souvent obligé, au quatrième jour, environ quatre-vingt-seize heures après 
l^apparltion du flux menstruel, de faire respirer une petite dose dé Noix vo^ 
nûquei c'est-i-dire -un globule imbibé d'une haute dvnamitotion ; on attend en* 
suite quatre ou six jours avant d'administrer Tantipsorique. Mais, si la femme 
est fort sensible et très-nerveuse, on aura soin (dans le cours du traitement) 
presque à chaque époque, soixante et douz« heures après l'apparition des rc-» 
gles, de lui faire Hairer un globule imbibé de la dissolution précédente, ce 
qui n'empêche pas de continuer le traitement antipsorique. » 

, Hahnemann fait suivre les réflexions que nons venons de reproduire de la 
note suivante : « Dans un pareil dérangement des règles, tout traitement des 
maladies chroniques est inutile, si l'on n'a pas soin d'administrer ainsi de 
temps en temps la noix vomique, qui possède ici la vertu spéciûque de remé- 
dier au défaut d'harmonie que les désordres menstruels occaïionnent dans les 
fonctions nerveuses, et de calmer l'excès de sensibilité et d'irritabilité, qui op- 
pose un obstacle Itoonnontable à l'action salutaire des remèdes antipsoriques.» 
— L. de Parseval. 
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(précaution applicable, du reste, à tous les autres mé<« 
dicaments) celui-ci ne se livre point aux travaux de 
cabinet, à la méditation, à la déclamation » à la lecture, 
à l'action d'écrire. Il faut attendre au moins une couple 
d'heures si l'on veut éviter que ses effets ne prennent 
une direction fausse et nuisible. 

Parmi les maladies contre lesquelles la noix vomique 
déploie de l'efficacité, on distingue entre autres beau* 
coup d'affections chroniques, Celles, par exemple, qui 
naissent de l'abus du café et du vin (1), surtout chez 
les personnes accoutumées à une vie sédentaire, ainsi 
que celles qui proviennent de travaux littéraires prolon- 
gés. Elle convient aussi dans plusieurs maladies épi- 
démiques et autres fièvres aiguës, celles principalement 
dans lesquelles le froid est précédé ou accompagné de 
chaleur. 

Il lui arrive souvent de faire cesser les accidents gra- 
ves qui dépendent d'un refroidissement (2). 

Elle convient surtout lorsque l'état du malade est 
plus grave dans la matinée qu'à toute autre époque de 
la journée, et quand il s'éveille dès trois heures du 
matin, qu'ensuite il est obligé, de veiller à cause des 
idées qui viennent en foule assiéger son esprit, et qu'en- 
fin c'est au point du joiu* seulement qu'il tombe invo- 



(1) c L'affection de restomac, qui est produite par des boiaaona spiritueuses, 
dit Habneànann (Dact. et trait, homosop. des maladieêduromques, 1. 1, p. 184)^ 
réclame Temploi de la noix vomique. » — L. de Paraeval. 

(2) On lit dans la Doetr. et traitem, ,bamoeop. dei matadie$ dunmquu (t. I, 
p. 185) : c Un refroidissement considérable réclame le séjjoar dans la chambre 
00 au lit et la mix vomique; quand la diarrhée en a été la suite, on donnera 
Meamara; quand il a causé des douleurs, le ea/éeru; s'i en est râulté à% 
la fièvre et de la chaleur, aconit, 9 — L. de Parseval. 
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lontairement dans un sommeil plein de rêves graves» 
d'où il sort plus fatigué qu'en se couchant, avec peu de 
disposition à se lever. Elle convient de même à ceux 
qui, plusieurs heures avant de se coucher, ne peuvent 
résii^tér au sommeil et s'endorment même sur une 
chaise. 

Ce médicament, de même que quelques autres, offre 
des symptômes qui semblent être totalement ou partiel- 
lement opposés, quoique les uns et les autres soient pri- 
mitifs. Ces effets alternants le rendent très-susceptible 
d'application à une foule d'états morbides. 

Lorsque la noix vomique entraîne des accidents 
graves, soit parce qu'on l'a donnée à trop forte dose, 
soit parce qu'il n'y avait point homœopathicité entre 
elle et la maladie,, on remédie d'une manière prompte 
à ces inconvénients au moyen d'un peu de vin, d'eau- 
de-vie et de camphre. Du reste, on peut aussi employer 
le café contre le mal de tête et k défaut d'appétit qu'elle 
provoque, l'aconit contre Texcès de sensibilité et 
l'asthme, la coque du Levant contre les accidents para- 
lytiques, la camomille contre la morosité et la propen- 
sion à se fâcher. 

Exciter des selles abondantes, diarrhéiques, n'est ja- 
mais un effet primitif de la noix vomique, et les diar- 
rhées inscrites parmi ses symptômes sont de très-petites 
selles , en grande partie muqueuses, accompagnées 
d'efforts; ou bien, si la déjection était copieuse et com- 
posée de matières liquides, c'était un effet consécutif, 
chez un malade auparavant atteint de constipation, avec 
inutilité des efforts pour aller par le bas (1). 

(1) TrmtédeMat, mid., t. m, p. 148. 
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Une copieuse émission d'urine (voyez symptôme 550) 
n'est qu'un effet curatif ou réactionnaire de la noix vo- 
mique à la suite d'un état opposé qui existait aupara- 
vant chez le sujet (1). 

Le symptôme 625 de la noix vomique (exaltation de 
l'odorat, au bout de cent trente-deux heures,) est un 
effet curatif après un état contraire qui précédait (2). 

La toux qui détache des crachats (voy. symptôme 685) 
n'est qu'un effet curatif de la part de la noix vo- 
mique (5). 

OLBANDBR (4). 

Dans quelques espèces d'aliénations mentales, la dis- 
traction^ par exemple, dans certaines paralysies sans 
douleurs, dans les exanthèmes du cuir chevelu et dans 
plusieurs affections des parties extérieures de là tête, 
le laurier-rose est, sinon un moyen propre à procurer la 
guérison complète, du mpins un remède intercurrent 
indispensable. 

Le médecin homœopathe saurait également l'appli- 
quer avec avantage à d'autres maladies ayant de l'ana- 
logie avec les accidents que lui-même, a le pouvoir de 
provoquer chez les personnes en santé. 

Jusqu'à présent je me suis servi de la billionième di- 
lution du suc ; mais je crois que, pour l'employer sans 
inconvénient chez des sujets d'une complexion très-sen- 
sible, il faut l'étendre bien davantage encore. 

(i) TraUë de Mai. méd,, t. m; p. 15J. 

(2) Ibid., p. 154. 

(3) Ibid., p. 157. 

(4) IMd., t. II, p. 530. 
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(i). 



Un ou deux globules imbibés de la dilution au décil- 
Uonième suffisent pour opérer tout le bien qu'on peut 
attendre de l'opium quand il y a homœopathicité entre 
ses symptômes et ceux de la maladie h laquelle on 
l'oppose. 

Les effets de F opium sont bien plus difficiles à ap- 
précier que ceux de presque tous les autres médica- 
ments. 

Le résultat primitif des doses' faibles et modérées, 
pendant Faction desquelles l'organisme se laisse affec- 
ter d'une manière en quelque sorte passive par le mé- 
dicament, paraît être d'exalter, pour un court espace de 
temps, l'irritabilité et l'activité des muscles soumis à la 
volonté (2), mais aussi de diminuer, pour un temps 
plus long, celles des muscles qui n'obéissent point à la 
volonté, d'exalter l'imagination et le courage (3), mais 

(1) Traité de Mat. méd., t. UI, p. 190 et suit. 

(2) Hahnemann ajoute plus loin, dans une note, au symptôme 458 [Ibid.f 
p. 216) : c L'opium ne diminue la fbrce des muscles- soumis à la volonté que 
pendant l'effet secondaire, et parfois même alors les paralyse; mais, durant son 
action primitive, il les eïcite ; cet effet primitif vient-il à être interrompu par 
la stupeur ou par un sommeil stupéfiant, on observe au moins des Vulsions 
d'un membre ou d'un autre pendant ce sommeil de l'opiutn. i> — L. de Parseval. 

(3) Habnemann revient plus loin sur cet effet de l'opium. (Ihid.t p. 225.) 
Après avoir mentionné les symptômes suivants de l'opium : Hilarité, alacrité, 
satisfaction, sentiment de force. (Freind.) — Force, alacrité, contentement de 
soi-même. (Hufeland.) — Sentiment de force. (Matbœi.) — Sérénité, aptitude 
aux affaires^ absence de la peur, courage. (Alpin.) — Courage, intrépidité, 
magnainimité. Sentiment décourage avec hilarité... (Gunitz.) — Intrépidité 
dans le danger. (Reineggs.) — L'opium donne du courage, et de la fermeté à 
ceux qui redoutent les opérations chirurgicales. (Toung.)— (Dans l'Inde) l'o* 
piam enlève la crainte de la mort aux criminels, et leur fait supporter le sup- 
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aussi d'émousser et de stupéfier les sens extérieurs, le 
sentiment général et la conscience de soi-même. Pen- 
dant TeiTet consécutif, l'organisme, par sa réaction ac- 
tive, produit un étal absolument inversé : défaut d'exci- 
tabililé et d'activité des muscles volontaires, et exalta- 
tion morbide de l'excitabilité des muscles involontaires» 
absence d'idées (1), émoussement de Timagination^ 
avec poltronnerie et hyperesthésie du sentiment gé- 
néral. 



plice ayee courage. (Tralles.) Il ajoute : m Ces neuf symptômes sont des effets 
primaires palliatifs de l'opium chez des siyets d'un moral naturellement abattu 
et timide. » Et plus loin (ibid.) : a A de fortes doses, qui augmentent palliati- 
vement le courage et les forces des personnes lâches et faibles, l'opium pro- 
duit la témérité, la férocité, la colère et la fureur. C'est cet etîet primaire pal*- 
liatif qui rend la première attaque des Turcs si terrible dans une bataille; mais, 
au bout de quelques heures, à cette intrépidité factice succède- un décourage- 
ment ou une stupeur qui rend leurs armées plus faciles à battre que toute 
autre. » 

Ifous rapprochons de ces observations de Uahnemann celle qui accompagne 
le symptôme 27 de Fopium (27. (Après avoir pris de l'opium le soir) cessaticm 
de toute envie de dormir, exaltation surprenante de l'imagination et de la 
mémoire, de sorte qu'il passe la nuit entière dans les méditations les plus su- 
blimes, et qu'il y est en quelque sorte forcé ; au petit jour, il s'assoupit quel- 
qnes heures, mais ensuite il ne peut plus «e rappeler ce qu'il a pensé pendant 
la nuit). (Rudgeri Ourvens.) 

« Les symptômes relatifs à l'esprit et au caractère, ajoute Habnemann, ne 
sont pas ;iussi faciles à séparer les uns des autres, après l'action de ropium 
qu'après celle des autres médicaments. .Ordinairement ils se présentent en* 
semble, ce qui m'a fait les réunir ici. — Quand on emploie l'opium pour 
supprimer palliativement les douleurs, les spasmes, les états contraires de 
l'esprit' et du moral (comme dans 619, 25, 612, 613, 611, 605, 614), ou pour 
chasser le sommeil nocturne naturel (dernier cas où il agit d'une manière 
presque homoeopathique), ordinairement il produit de telles extases de l'es- 
prit et du caractère^ que toutes sont des effets primitifs transitoires. Ces es* 
tasesse rapprochent souvent beaucoup de la daiirvoyance magnétique. » (Ibid., 
p. 19.) — L. de Parseval, 

(1) < Les symptômes 53-58, qui indiquent une faiblesse ou une perte com- 
plète de la mémoire, dit Hahnemann [Traité de Mat. fn^.,i. HI, p. 200), 
ont des effets conséculiGs. » — L. de Parseval. 
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. Â fortes doses, non-seulement les symptômes de l'efTet 
primitif s'élèvent à un degré d'intensité beaucoup plus 
dangereux, mais encore ils s'entremêlent avec précipi- 
tation et tumulte, et se confondent souvent avec les 
effets consécutifs, ou leur font rapidement place. Cer- 
tains symptômes sont plus saillants chez quelques per- 
sonnes ; ailleurs, ce sont d'autres qui se ' prononcent 
davantage. 

A toutes les espèces de toux, de diarrhée, de vomis- 
sexsieniy d'insomnie, de mélancolie, de spasmes, d'af- 
fections nerveusfs, et surtout de douleurs, on oppose 
indistinctement l'opium, sous prétexte qu'il est le re- 
mède principal en pareil cas. 

Mais ces innombrables maux ne se voient pas parmi 
les effets primitifs de Topium, qui offre précisément . 
l'inverse ; on n'aura donc pas de peine à concevoir com- 
bien peu cette substance doit procurer de résultats sa- 
lutaires et durables dans la majeure partie de ces affec- 
tions physiques et morales. Or c'est ce que témoigne 
aussi l'expérience journalière. Si l'opium &it cesser la 
toux^ la diarrhée, le vomissement, l'insomnie, le trem^ 
blement, etc.^ dans quelques cas peu nombreux, ce 
n'est que quand ces maux viennent de paraître à l'in- 
stant même chez un sujet jusqu'alors bien portant, qu'ils 
se sont développés d'une manière soudaine et qu'ils ont 
peu d'intensité. En pareille circonstance, par exemple 
dans une légère toux qui vient d'être provoquée par un 
refroidissement, dans un tremblement provoqué na- 
guère par la peur (1), dans une diarrhée que la crainte, 

(i) I/insptration d'un gros globule imbibé d'une haute dilution d'opium ré- 
tablit presque sur-le-champ l'homme même le plus effrayé, pourvu toutefois 
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le refroidissement ou tout autre cause a fait naître su- 
bitement, dans un vomissement qui tire sa source 
d'une affection morale, du dégoût, etc., Topium réta- 
blit quelquefois la santé avec promptitude, parce qu'il 
lui suffit alors de détruire une seule fois les aocidents 
pour remettre le corps dans Tétai où il se trouvait au* 
paravant, et supprimer toute tendance et sa part à les 
reproduire. ' ' 

Mais'de ce que cette suppression palliative de maux 
légers et récents suffit dans un petit nombre de circon- 
stances, il nfi s'ensuit pas que l'opiunf ait réellement te 
pouvoir de les guérir dans tous les cas, sans restriction 
aucune et d'une manière durable. Il ne peut point les 
convertir en santé, parce qu'ils sont des symptôfties 
d'une' autre maladie, à laquelle Topium ne convient 
point, comme remède faomœopathique, par ses effets 
primitifs, ou, s'ils durent déjà depuis quelque temps, 
parce qu'ils ne se trouvent pas compris dans le nombre 
de ses effets primitifs (1). 

Voilà pourquoi, presque à ce jour, les médecins de 
toute la terre ne Tont presque jamais employé qu'au 
détriment de leurs malades dans les toux anciennes, 
les diarrhées continues, Tinsomnie prolongée, le vomis- 
sement chronique, les spasmes, les anxiétés et le trem* 

qu'on y. ait recours aussitôt après la peur ; car plus tard elle nuirait au lieu 
d'être utile. [S. Hahnemann.) — Hahnemann dit encore dans son ouvrage 
Doctrine et traUement homceopathiques des maladies chroniques ^ t. I, p. 184: 
« On remédie à la frayeur, quand on est appelé sur-le-cbamp, par l'opium ; 
mais, à une époque plus éloignée ou quand la frayeur est accompagnée de cha- 
grin, elle cédera à Taconit, et, lorsque la tristesse en a été la suite, à la fève 
Saint-Ignace. » — L. de Parseval. 

(i) On ne les rencontre que parmi les effets secondaires et dans la réaction 
momentanée dont je parlerai plus loin. 
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blement passés en habitude C'est vraiment là faire 

un funeste abus d'un moyen qui a été créé pour guérir 
des maladies absolument inverses (1). 

Maia,ce qu'il y a de plus frappant, c'est l'abus que 
les médecins ont fait jusqu'à ce jour de l'opium dans 
toutes les espèces de douleurs, quelque anciennes et en- 
racinées qu'elles fussent... Mais l'opium n'appartient 
précisément point à la catégorie des moyens propres à 
calmer et .guérir les douleurs. Il est presque le seul mé- 
dicament qui ne provoque point une seule douleur pen- 
dant son action pvimitive Seul, l'opium n'a le pou* 

voir de guérir d'une manière <durabl|^ ajicune douleur 
quelconque, parce que, loin d'en susciter durant son 
action primitive, il détermine un état contraire, l'ex- 
tinction de la sensibilité, dont le résultat inévitable 
(réaction) est une sensibilité plus grande qu^auparavant, 
et par conséquent une exaltation du sentiment pénible 
qu'entraîne la douleur. 

La seule circonstance oà l'opium puisse paraître 
guérir réellement des douleurs, est le cas rare où, par 
ses autres effets primitifs, il convient homœopathique- 
ment aux symptômes de la maladie et détruit par con- 
séquent cette dernière. Naturellement ici, les douleurs 
doivent cesser ; mais elles ne le font que d'iine manière 
indirecte. Ainsi, la dyssenterie ayant pour cause une 
rétention de matières fécales dans les intestins supé- 



(1] Car où trouverait-on un remède comparable à l'opium dans la consti- 
pation opiniâtre, dans les fièvres aiguës avec sommeil stupéfiant, ronflement' la 
bouche demi-ouverte, vulsion des membres et chaleur brûlante du corps, qui 
est en sueur, ainsi que dans quelques autres états morbides ayant de l'analogie 
avec les effets primitifs de Topium? 
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rieurs, quelques variétés de cette affection, qui sont ac- 
compagnées de chaleur et de stupeur, peuvent être gué- 
ries par l'opium, entre les effets primitifs duquel et 
leurs symptômes il y a hon^œopathicité. Ici donc les 
douleurs cesseront, parce qu'elles dépendaient en 
grande partie de la rétention des matières alvines. 

De même, l'opium ne peut calmer les douleurs de la 
colique de plomb qu'après avoir guéri homoBopathique- 
ment, par son effet constipant primitif, la constipation 
opiniâtre que le plomb détermine. Il guérit donc ici 
d'une manière indirecte, et non par s» vertu stupéfiante, 
c'est-à-dire à dos doses laibles et incapables de produire 
la stupeur. Mais jamais il n'a le pouvoir de faire cesser 
les douleurs d'une manière immédiate, sans que des 
inconvénients ne s'ensuivent; loin de là même, il est 
un des principaux remèdes dans les maladies avec stu- 
peur, où le malade ne sent pas ses dpulpars. 

L'opium a cela de particulier, qui le distingue de 
beaucoup d'autres médicaments, que, chez les per- 
sonnes qui n'en ont pas l'habitude et qui sont très-irri- 
tables, mais plus encore lorsqu'on le prend à très-hautes 
doses, il produit une réaction commençante toute par- 
ticulière, très-passagère et souvent même instantanée, 
mais qui, soit par sa brièveté, soit par sa rareté, soit 
enfin par sa nature, ne doit point être confondue avec 
l'effet principal et primitif. Cette réaction commençante^ 
rare et momentanée, ressemble presque parfaitement à 
la réaction de l'organisme sur Topium, et en est pour 
ainsi dire l'ombre. En voici les symptômes : pâleur 
mortelle, froid des membres ou de tous le corps, sueur 
froide, anxiété, tremblement et trépidation, selles mu- 
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cilagineuses, vomissement instantané ou tussiculation, 
et très-rarement une douleur quelconque. 

Dans le cas d'empoisonnement par de fortes doses 
d'opium, on n'aperçoit presque aucun de ses effets pri- 
mitifs proprement dits ; mais cette réaction commen- 
çante fait alors place immédiatement à la mort, ainsi 
que j'en ai yu des cas, et que Willis en rapporte de 
son côté. 

Les antidotes des doses dangereuses d'opium sont la 
teinture d'ipécacuanha, le camphre, mais surtout le 
fort café à l'eau par haut et par bas» associé aux fric- 
tions sur le corps. Mais, s'il y a déjà froid glacial au 
corps, insensibilité el défaut d'irritabilité de la libre 
musculaire, il faut encore recourir à l'emploi palliatif 
d'un bain chaud. 

Quand l'opium, employé à forles doses, pour calmer 
des douleurs ou supprimer des flux de ventre, a produit, 
ce qui n'est pas rare, une vraie paralysie des membres, 
il n'est pas plus possible de guérir cette dernière que 
celle qui a été déterminée par une violente commotion 
électrique. 

Quelques-uns des effets primitifs de l'opium ne du- 
rent qu'une couple d'heures, d'autres, surtout ceux des 
fortes doses, se prolongent davantage, quand cependant 
ils ne tuent pas. 

Par lui-même, l'opium est un médicament dont les 
effets primitifs trouvent rarement à être employés ho- 
mœopathiquement dans les maladies de l'homme ; mais 
alors la dose suffisante est une très-petite partie d'une 
goutte de la dilution au décillionième. 
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(1). 

Le pétrole s'est montré surtout utile quand les sym« 
ptômes suivants prédominaient. 

MORAL. Anxiété; propension à s'effrayer; sureici* 
tation ; défaut de mémoire ; faiblesse de la mémoire et 
de la pensée. 

TÊTE. Étourdissements ; vertige ; mal de tête de dé- 
pit; céphalalgie gravative lancinante; battements dans 
l'occiput; douleurs tiraillantes à la tête, au front, aux 
tempes et dans les dents molaires ; éruption à la tête et 
à la nuque; croûtes dans le cuir chevelu; chute des 
cheveux. 

YEUX. Gaze devant les yeux ; presbytie ; myopie. 

OREILLES. Sécheresse de l'oreille interne; surdité 
(surtout quand l'usage de l'acide nitrique a précédé) ; 
tintements d'oreilles; bruit dans les oreilles; bourdon- 
nements (T oreilles. 

VISAGE. Couleur jaune de la face ; gonflement des 
glandes sous-maxillaires. 

BOUCHE, APPÉTIT. Langue chargée, blanche,; mau- 
vaise haleine ; goût putride et pâteux dans la bouche; 
dégoût pour les aliments cuits et chauds; dégoût de la 
viande; faim canine; défaut d'appétit. 

ESTOMAC, VENTRE, SELLES. Éructations bruyan- 
tes; envies de vomir ; mal de mer ; épigastre tuméûé et 
douloureux au toucher; tranchées dans le ventre; her- 
nie inguinale; selles dures; selles fréquentes pendant 
la journée ; diarrhée. 

(1) Doctr, et traitem, hom. des maladies chroniques^ t. lU, p. 185 et buît. 
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APPAREIL GÉNITO-URINAIRE. Incontinence d'u- 
rine ; pissement au lit ; rétrécisseiiient de l'urètre ; ar- 
deur dans r urètre; prurit et mintetnent au scrotum; 
pollutions fréquentes; écoulement de liquide prosta- 
tique. 

CORYZA, LARYNX, POITRINE. Sécheresse du nez ; 
coryza; enrouement; toux, le soir, après s'être mis au 
lit ; toux sèche pendant la nuit ; toux suffocante, pen- 
dant la nuit, sans expectoration ; élancements dans le 
côté de la poitrine ; palpitations du cœur, dartre i^ur la 
poitrine. 

TRONC, Mal de reins, qui ne permet pas de rester 
debout ; mal dans le dos; dartre à la nuque. 

MEMRRES SUPÉRIEURS. Déchirements dans les 
mains; taches brunes aux poignets ; gerçures à la peau 
des mains et des doigts en hiver; roideur arthritique 
des articulations des doigts. 

MEMRRES INFÉRIEURS. Dartre aux genoux ; élance- 
ments dans les genoux; froid aux pieds; enflure des 
pieds; cors aux pieds; ulcérations opiniâtres aux orteils. 

PEAU. Douleur dans, les engelures; chairs luxu- 
riantes dans les ulcères. 

SOMMEIL. Rêves vifs; difficulté de s'éveiller le ma- 
tin ; chaleur pendant la nuit. 

FIÈVRE. Fièvre le soir, d'abord du froid, puis cha- 
leur au visage, avec froid aux pieds ; sueur pendant la 
nuit. 

SYMPTOMES GÉNÉRAUX. Eng(yurdissement des mem^ 
bres; craquement et roideur dans les articulations; 
aversion pour le grand air. 

Le meilleur antidote du pétrole est la noix vomique. 
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lambeaux de ténia ; prurit à l'anus ; hémorrhoide$ tn- 
ternes et externes; écoulement de mucus par Tanus. 

APPAREIL GÉNITO^URINAIRE. Tension dans lu- 
rètre ; cuisson dans Ubrètre eH urinant ; aréeur d'urine; 
tressaillement brûlant dans Turètre ; érection le soir ; 
désir immodéré du coït; éjaculation trop rapide pen- 
dant le coït; pollutions fréquentes ; élancements dans le 
vagin jusque dans la matrice f règles trop peu aboA- 
dantes et aqueuses ; flueurs blanches. * 

CORYZA, LARYNX. Enchifrènement ; sécheresse fa- 
tigante dans le nez ; écoulement continuel de mucus 
par le nez ; cuisson dans la gorge ; crachats muqueux ; 
chatouillement dans la gorge, <|ui excite à tousser ; toux 
chronique ; toux provoquée par le rire ; toux à vomir ; 
touoi avec douleur dans la poitrine et enrouement ; toux 
pendant la nuit, avec élancements dans le larynx. 

POITRINE. Difficulté de respirer ; respiration bruyante; 
pression sur la poitrine ; pesanteur dans la poitrine ; 
élancements dans le côté gauche de la poitrine ; élan- 
cements chroniques dans le côté ; douleur cuisante dans 
la poitrine; douleur dans le côté gauche de la poitrine, 
en se couchant dessus ; palpitations de cœur en se te* 
nant assis. ^ 

TRONC. Douleur contusive dans le àos yroOeur de 
la nuque; enflure du cou. 

MEMBRES SUPÉRIEURS. Douleur dans le bras en 
le levant ; élancement déchirant dans leâ bras et les omo- 
plates; chaleur des mains; tremblement des mains; 
ardeur dans les mains après les repas. 

MEMBRES INFÉRIEURS. Douleur tiraillante dans les 
genoux ; convulsions dans les mollets ; exostose au tibia; 
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froid aur pieds pendant la nuit; douleur cuisante à la 
plante des pieds en marchant ; secousses dans les pieds 
pendant la journée, et la nuit avani de s'endormir. 

PEAU. Taches jaunes' au bas-vèntre et sur la poi- 
trine ; taches brunes sur le corps. 

SOMMEIL. Somnolence pendant la journée; envie de 
dormir le matin ; difficulté de s'endormir le soir; som- 
fneil plein dé rêves ; rêves terribles. 

FIÈVRE. Froid, tous les soirs, dans le lit; chaleur 
passagère; sueur h matin. 

SYMPTOMES GÉNÉfiAUX. Rhumatisme dans les 
membres ; engourdissement du bout des doigts et des 
orteils ; pulsations par tout le corps. 

PHOSPHORI AGIDUH (1). 

Ce médicament est indiqué lorsqu'on observe les 
symptômes suivants : 

MORAL, TÊTE. Impossibilité de supporter le bruit 
et la conversation; mal de tête le matin. 

NEZ, VISAGE. Croûtes sur le dos du nez ; puanteur 
du nez; ardeyr aux joues; boutons au menton; boutons 
au front et au menton. 

VENTRE, URINES, RÈGLES. Ardeur à l'hypogasire; 
miction la nuit; douleur au foie pendant les règles. 

LARYNX, POITRINE. Apreté au larynx ; grattement 
dans le larynx, qui excite à tousser ; respiration courte 
et impossibilité de parler longtemps ; faiblesse de la 
poitrine après avoir parlé. 

(1) Doctr. ei IraUern. homœop. des maladies chroniques, t. Ilf , p. 285 et &uiv. 

15 
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MEMBRES. Éruption boutonneuse aux bras ; sueur 
aux pieds ; cors aux pieds. 

PEAU. Dartres; sueur pendant la nuit. La camphre 
est le moyen que Ton emploie pour modérer l'action 
trop vive de l'acide phoaphorique. 

On imbibe de la liqueur (de la dilution au (rillio- 
nième) un globule gros comme une graioe.de pavot 
qui est la dose homœopatjbiquei., 

Chaque 4ose agit plus d» quille jours^ dans des ma- 
ladies chroniques (1). 

On voit parmi les effets/ de l'acide phosphpriqtie le 
symptôme suivant, a l!e$pril est souvent d'une gaieté 
extraordinaire. » Cette gaieté anomal^ parait êlre.unc 
réaction rare (2). 

Le synâptôme suivant de l'acide phosphortque a il 
voit mieux de loin [Langhammer) » est une réaction 
médicatrice de l'organisme chez un myope (5). 

Les symptômes 409 et' 410 (Esprit vif et dispos 
{Franz), Il était très-gai et dispoi {Bêcher), sont des 
réactions de l'organisme, effets consécutifs (4). 

On voit parmi les effets de i' acide phosphoi^ique 
l'observation survante : « Une femme atteinte d'épilepsie 
passa plusieurs jours entiers à danser, sans connaissance 
et sans se coucher, sinon la nuit (F. Hahnemann). » 
Cette gaieté anomale parait être un effet alternatif 
rare (5)^ . ^ 

(1) Traité de Mat. méd., l. I,' p 160. 

(2) /Wtf., p. 174. 
<3) Jbid., p. 181. 

(4) IMd., p. 201. 

(5) md. 
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plathia (i). 



Le platine convient surtout dans les cas où l'on ren* 
contre les symptômes suivants : 

Défaut d'appétit; rapports après avoir mangé ; consti- 
pation en voyage; émission de liqueur prostatique; 
induration de la matrice ; lassitude < dans les jambes ; 
froid aux pieds ; enchifrènement* 

La pulsatille et l'éther nitrique sont les antidotes 
du platine* 

PDLSATILLâ (â). 

On pourra juger, d'après la liste des effets de la pul- 
satille que nous donnons et qui est assez complète» que 
cette plante énergique produit, chez l'homme en santé» 
un grand nombre de symptômes analogues à c^x 
qu'on observe fréquemment dans les p^ladies, que par 
conséquent on trouve souvent l'occasion d'eq faire un 
usage homœopathique et de l'eipploy^r avec succès* 
Elle mérite donc à juste titre d'être rangée parmi les 
remèdes polychrestes. 

Elle ne sert pas moins dans le§ maladies chroniques 
que dans les affections aiguës; car son action, même 
h petites doses, dure depuis dix jusqu'à douze jours. 

Comme les essais dont je donne les résultats ont été 
faits en grande partie, par moi avec des doses très-mo- 
dérées et faibles, les symptômes indiqués ne sont non 

(i) Dadr» et traUem. itomœap, dei tnaladtes chmmiquei^ i. l\\, p. 315. 
(2) TraUédeHat, méd.» t* UI, p. 910 et suit. 
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plus, presque sans exception, que de simples effets pri* 
milifs. Ce qu'il y a de plus convenable, quand on em- 
ploie homoeopathiquement, soit cette substance, soit 
tout aulre remède homoeopatbique, c'est de veiller à 
ce qu'il y ait correspondance, non-seulement entre les 
symptômes corporels, mais encore entre les symptômes 
moraux du remède et de la maladie, ou du moins entre 
le tempérament de celui sur lequel les essais ont été 
faits et celui de la personne qu'on veut guérir. 

L'emploi médicinal de la pulsatille sera donc d'au- 
tant plus salutaire, que, dans les maux auxquels cette 
plante convient sous le rapport des accidents corporels, 
il y aura en même temps mauvaise disposition de l'es- 
prit et propension au chagrin tranquille, ou du moins 
à la douceur et à la résignation (î), surtout si, pendant 
ses jours de santé, le malade était bienveillant et doux 
(même léger et inconséquent). Elle convient donc prin- 
cipalement aux complexions lymphatiques, et par con- 
séquent est peu appropriée aux hommes prompts à 
prendre leur parti, et précipités dans leurs mouve- 
ments, même loi^qu'ils paraissent portés à la bien- 
veillance. 

Ce qu'il y a de plus favorable, c'est que le malade se 
sente de temps en temps quelque disposition a être fri- 
leux, et qu'il n'éprouve pas de soif. 

La puléa tille convient chez les femmes, surtout quand 
leurs règles ont continué de retarder de quelque temps, 
de même aussi lorsqu'elles sont obligées d'attendre 

(i) On lil dans VOrganon (traduclion de Jourdan, deuxième édition, p. S47): 
a Lu pulsatille produit rarement, jamais même, une guérison rapide et dura- 
ble, quand le caractère est gai, serein, opiniâtre.»— L. de Ptrueviâ. 
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longtemps le soir avant que le sommeil les gagne, et 
quand c'est le soir qa' elles se trouvent le plus mal. 
Elle sert dans les accidents provenant de l'usage de la 
viande de porc (1). Si la pulsatille avait été donnée à 
trop forte dose, ou dans un cas auquel elle ne convint 
pas, et que, par suite, elle produisit des accidents 
fâcheux, on combattrait ces derniers, selon les cir- 
constances, soit par la camomille (surtout quand la 
somnolence, la langueur et la diminution des sens pré- 
dominent), soit par le café (par exemple quand il y a 
anxiété poignante), soit enfin par la fè va Saint-Ignace, 
ou la noix vomique. La fièvre, la propension à verser 
des larmes et les douleurs provoquées par la pulsatille, 
sont apaisées,, de la manière la plus prompte, avec 
toutes les affections consécutives, par la teinture de 
café cru. 

Il ne faut donner à la fois qu'un très-petit globule 
imbibé de la trentième dilution, et répété au plus tuâtes 
les vingt-quatre heures; dans les cas aigus, on doit 
préférer de faire flairer un globule gros comme un grain 
de moutarde. 

Un refroidissement suivi de coryza, avec perte de 
Todorat et du goût, réclame l'emploi de la pulsatille (2). 

La pulsatille indique Teffet suivant : a Sécheresse 
de l'œil droit, et sensation comme s*il était troublé 
par un mucus adhérent, impossible à détacher, le soir 



(i) Hahnemann dit encore dans son ouvrage Doctrhieet traitement fwmœoi 
paihique de* maladies (ironiques (t. I, p. 184) : « On combat par Vabstinence 
et la pulsatille Tirrilation de l'estomac causée par des alimenta gras et surtou- 
par la viande de pore, b — L. de Parseval. 

(2) Doarine et traitement des maladies dironiqttes, t. I. p. 185. 
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(au bout de vingt-<{uAtre heures). x> Le matin aussij 
après le réveil et Taprès mkli^ après la méridimne, la 
pulsatille produit assez souvent un trouble de la vue 
semblable à celui qui résulterait d'un corps pendant 
sur la cornée; ce trouble est plus sensible d'un côté que 
de l'autre; il semble que le prétendu corps puisse être 
enlevé en s' essuyant, mais l'effet ne cesse que quand 
le symptôme disparait de lui-même (1). 

L'excès de sensibilité des yeux à la lumière (voy. sym- 
ptômes 50, 105, 104, 105, 107) constitue un effet al- 
ternant avec robscurcissemènt de la vue, qu'on doit 
attendre aussi de la pulsatille (voy.. âympt. 94, 98, 
99, 101, 102) (2). 

Le larmoiement au grand air ou au vent qu'on voit 
dans lesnefTets de la pulsatille (sympt. 155, 156, 157) 
est un effet alternant avec les symptômes 115 et 118 
qui indiquent la sécheresse des yeux et des pau- 
pières (5). 

L'apparition des symptômes d!un seul côté du corps 
est un effet fréquent de la pulsatille (voy. sympt. 146, 
904,919,1,071,1,072,1,075,1,096,1,097,1,098). 
Lé rhus, la belladone et la coque du Levant produisent 
quelque chose de semblable (4). 

Il est rare (et cet effet n'arrive tout au plus que le 
soir ou le matin) que la pulsatille produise un goilt 
amer continuel dans la bouche ; mais on observe très- 
souvent, comme effets alternants^ soit l'absence du goût 



(1) Traité de Mat, méd., t. m, p. 318. 

(2) im., p. 515. 

(3) im., p. 319. 
(4) /6td.,p. 319. 
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amer ddris h boînehis, quoiqu'il s* en manifeste un en 
buvant 6u ttifttigeant^ surtout db pain de seigle^ soit 
la manifestation de ce goût amer seulement après qu'bn 
a avalé l'es boissons et les aliments (1). 

Le symptôme 445 rcc'éxpulsibn difficile delà selle, 
avec pression douloureuse et mtil de dos, » et les six 
suivants, âont les formes principales et lés' plus ot*di- 
naires deis selles provoquée^ par la pulsatille : 

Syinptôme 446. « Le matin, selle difficile; puis, 
dans la journée, deux autres selles plus molles. » 

447. c< Fréquentes envies d'aller à la selle, avec teint 
blême et disposition à se trouver mal. » 

448. ïi Fréquentes ev/vie^d} aller à lamelle ^ comme si 
de temps en temps 1^ diarrhée allait survenir. » 

449. c( Sans liénesme, n? dans le rectum, ni à T.anus, 
eiivie continuelle' d'aller à la selle (dans les intestins 
éloignés), sans seite suffisante. » 

450. « Fréquentes sellei mollet; mêlées de mucosités 
(aussi au bout <ie deux heures); » 

451 . « Fréquences selles demucmtés seulement (aussi 
au bout de quaranle^uit heures), avec mal de ventre, 
chaque fois, avant d'aller à ia selle. » 

Comparez ao symptôme 445 le symptôme 569 : 
« Pendant les règles^, douleur pressiVe de haut en bas 
dans le bas-vert tre ^et lé sacrum, avec tendance des 
membres inférieure às'engourdir, en restant assise, et 
vaines envies d'aller à la selle (2). » » 

La pulsatille indique les effets suivants : Sym- 
ptôme 454. « Diarrhée, verte comme bile, une ou deux 

(1) Traité de Mat, méd., t. UI, p. 326. 

(2) làid., p. 335. 
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fois la nuit; avant chaque selle, tumulte de vent9 dans 
les intestins (au bout de quatre jours). Symptôme 465. 
« ia nuit, diarrhée aqueuse. » Ces sortes de diarrhées 
nocturnes sont caractéristiques pour la pulsatille, et on 
trouverait difficilement une autre substance qui les pro- 
duisît à un degré si marqué (1). . 

La difficulté, .le retard ou même la suppression des 
règles, parait être le principal effetprimitif de la pul-* 
i^atille, et leur apparition av^nt terme (sympt. 582) un 
effet alternant plus rare (2). 

(Voyez symptômes 619, 621, 622). Ces symptômes et 
les précédents de toux sèche font un effet alternant avec 
ceux de crachats aboùdants pendant la toux (6S6-628, 
650-635) ; cependant ceux-ci paraissent avoir la préémi- 
nence, de sorte que les maladies auxquelles convient 
d'ailleurs la pulsatille sont guéries d'une manière plus 
facile et plus durable quand la toux est accompagnée 
de beaucoup de crachats que quaqd elle est sèche. 
Dans le symptôme 625 (Toux sèche, pendant une demi- 
journée; puis, durant plusieurs jours, présence con- 
tinuelle, au haut de la trachée-artère, de mucosités 
que la toux détache en abondance), l'effet alternant 
principal avec beaucoup d'expectoration n'eut lieu 
qu'après la toux sèche, qui est rare (3). 
La pulsatille indique les effets suivants : 
Sympt. 646. c< Asthme et vertige, avec faiblesse de 
la tête* en se tenant étendu sur le dos, qui cessent en 
se mettant sur son séant. » 

(1) Traité de Matière médicale, t. UI, p. 336. 

(2) im., p. 341. 

(3) Ibid., p. 344. 



PIILSATILLA. fOi 

617. c( Toux sèehe pendant la nuit, c|urce$se en 
s'asseyant dans lé lit, et reparaît en se recouchant (au 
bout de huit*, ^ trente-deux heures). » L'excitation 
des symptômes de la pulsatille pendant le décubitus 
horizontal, en se mettant syr son séant^ en se levant 
après bYoir été assis, en marcbant et en restant de- 
bout, constitue autant d'effets alternants divers, qui 
tous appartiennent à Traction primitive, mais qui dif- 
fèrent beaucoup de valeur. Ordinairement les symptômes 
qui survieuQent en se tenant couché tranquillement 
sur le dos s'apaisent en se mettant sur son séant ; le 
cas inverse est rare; souvent les symptômes produits 
par la pfilsatille, pendant la situation assise en repos, 
sont calméis ou dissipés par l'action de se mouvoir et de 
marcher peu à peu; l'inverse est rare. Cependant Tac- 
tion de se lever, avant d'entrer en marche, provoque 
ordinairement des accidents d'autant plus nombreux 
et plus forts, que la situation assise a duré plus long- 
temps (voyez symptôme 797, 823), de même que le 
mouvement prolongé et vif ne produit pas moins que 
la situation assise prolongée des symptômes, qui, toute- 
fois, ne deviennent communément bien appréciâmes 
que quand on rentre en repos et qu'on s'assoit. Mais 
les effets alternants qu'un médicament produit le plus 
fréquemment, et qui sont les plus forts et les plus sin- 
guliers, sont iiussi }es plus efficaces de tous dans le 
traitement homœopathique des maladies (1). 

Le symptôme 26 de la pulsatille : « il ne peut porter 
sa tête ni rester debout ; il est obligé de se coucher, et 

(1) TraUéde Mat. méd., t. m, p. 345. 
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cependant ne peut demeurer au lit, » est une sorle de 
troisième effet alternant qui tient le milieu entre Vex- 
citation des accidents par la situation assise et celle par 
le mouvement (1). 

' Des douleurs çà et là, semblables à celle que pro- 
duirait un abcès interne, sont surtout propres à la pul- 
satille (voyez symplôm'es 673, 142, 185/693, 694, 
714, 779, 781 ,838), de même que la douleur d'écor- 
chure perceptible en grande partie quand on touche 
à l'organe (comp. 150, 728) (2). 

Il appartient en propre à la pulsatille de produire 
Ta^bme par des symptômes siégeant dans d'autres par- 
ties que celles qui servent à la respiration (voyez sym- 
ptôfnes 682, 580; 384, 716,' 753, 724) (3). ' 

La plupart des douleurs de la pulsatille sont accom- 
pagnées de froid ou au moins de sensibilité au froid 
(voyez symptômes 816, 842, 1,011) (4). 

Les douleurs lancinantes de la pulsatille sont ordi- 
nairement lancinantes et brûlantes (5). 

La lassitude et la faiblesse d'une partie quelconque, 
causées par la pulsatille, se mahifestent la plupart du 
temps sous ht forme de pesanteur (6). 

Cette rougeur, même des parties froides (voyez sym- 
ptômes 1,071 , 1,107 et 834) indique la faculté qu'a la 
pulsatîlle de provoquer, même sans ctialeor, le gonfle- 
ment des veines, de même que d'autres faits non rap- 

(i) Trmtéde Mat. méd., t. m, p. 813. 
(3) /Wrf., p. 347. 

(3) Ibid., p. 348. 

(4) /Wd., p. 356. 

(5) Ibid., p. 359. 

(6) im., p. 564. - 
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portés ici témoignent aussi qu'elle possède celle de 
faire naître des varices (eomp. 702 et 1,084) (1). 

Les douleurs tiraillantes de la pulsatille sont en 
grande partie une tension tractive, durant peu, qui 
chaque fois se résoud en une vulsion analogue à un ti- 
raillement, à peu près comme si un nerf était doulou- 
reusement tendu, puis traversé par un coup subit dou- 
loureux. Do là les expressions de vulsion tiraillante iso* 
lée(166) et de vulsion tractive (207) (2). 

Les symptômes de la pulsatille alternent aussi sous 
le rapport de l'époque du jour où ils ont coutume de 
se manifester et de persister. Leur principale époque 
est le soir; viennent ensuite les heures qui précèdent 
minuit (voyez, pour les symptômes nocturnes, 345, 355, 
575, 454, 465, 615-6^7, 634, 684, 752, 766, 781, 
356). Il est plus rare de les voir paraître Taprès-midi 
vers quatre heures, et plus rare encore qu'ils se ma- 
nifestent le matin (3). 

La pnlsatifle indique l'effet suivant : « Sensation dou- 
loureilse de paralysie autour des ligaments articulaires.» 
Ce symptôme aussi apparaît surtout le soir, quand il 
fait sombre, avec une sensation douloureuse dans les 
articulations de tous les membres, comme au début 
d'un paroxysme de fièvre intermittente, et avec grande 
sensibilité au froid (4). 

La fièvre intermittente que la pulsatille peut exciter 
n'est accompagnée de soif que pendant la chaleur (et 

(1) Traité de Mat. méd., t. III, p. 37i. 

(2) llnd,, p. 322. 

(3) laid., p. 352. 

(4) IM., p. 364. 
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non pendant le froid), plus rarement après la chaleur 
seulement, ou avant le froid. La soif manque guand le 
sujet ne fait qu'éprouver un sentiment de chaleur, sans 
chaleur appréciable à l'extérieur. Un état alternatif 
est celui qui consiste en un sentiment de chaleur mêlé 
d'un sentiment de froid. Il y a encore quelques effets alter- 
nants un peu différents, mais qui sont plus rares, et 
qui par conséquent sont moins ou plus rarement utiles 
dans le traitement des maladies (1). 

La pulsatille indique le symptôme suivant : a Cé- 
phalalgie pulsative pressive, qu'une pression exercée 
du dehors diminue. » Cette diminution des douleurs 
par une pression dju dehors a lieu aussi pour d'autres 
douleurs de la pulsatille (voyez 838, 859) (2). 

La pulsatille indique le symptôme suivant : «Ver- 
tige, en se promenant au grand air, qui cesse en s'as- 
seyant. » C'est un des effets alternants de la pulsatille^ 
qui parait toujours plus tard et aussi plus rarement 
que son contraire, pendant la durée duquel les acci- 
dents se calment ou cessent au grand air, mais se re- 
nouvellent dans la situation assise et pendant le repos, 
comme on peut le voir en partie dans le symptôme 15 
(tournoiement seulement en se tenant assis avec stupi- 
dité et un peu d'envie de dormir) (3). 

L'augmentation ou l'excitation des symptômes par 
l'air frais, surtout par le grand air, est un effet alter- 
nant rare, qui renouvelle les accidents au chaud, sur- 
tout dans l'air échauffé de la chambre, par exemple 

(1) Traité de Mat. méd., t. m, p. 369. 
(2) /«d., p. 514. 

(2) Ibid., p. 512. 
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dans le symptôme 574 (pendant les règles, obscurcisse- 
ment de la vue et malaise en entrant dans une cham- 
bre chaude). (Comp. sympt. 44) (1). 

La pulsatille indique parmi ses effets les suivants : 
893» « Les symptômes diminuent au "grand air (au 
bout d'une demi-heure). » — 895. « 11 aspire à jouir 
du grand air, et cependant il y voit augmenter surtout 
le mal de ventre et les envies de vomir (au bout de dix 
heures). » — 896. « Le grand air lui est désagréable, 
il révite (au bout de six à huit heures). » Ce sont là trois 
symptômes alternants de la pulsatille dont le premier 
occupe le premier rang, c'est-à-dire est le plus fré- 
quent et le plus fort (2). 

L'amertume et l'acidité du goût et des rapports sont 
des effets alternants, etcependant primitifs tous deux^5). 

Les rapports ayant le goût et l'odeur des aliments 
pris auparavant (voyez sympt. 324, 325), sont un effet 
alternant de la pulsatille beaucoup plus fréquent que 
les éructations simples (4). 

L'état où le malade se trouve soulagé étant couché 
sur le dos (voyez 898, 899) et où les douleurs sur- 
viennent dès qu'il se place sur l'un ou l'autre côté 
(voyez 898, 899) est le plus ordinaire; cependant il 
n'est pas rare de le voir alterner avec un autre qui con- 
siste en ce qu'une douleur survienne étant couché sur 
le dos, cesse en se couchant sur la partie malade 
(voyez 731) ou en général sur le côté (voyez 502) (5). 

(1) Traité de Mat. méd,, t. III, p. 323. 

(2) im., p. 361. 

(3) Ibid,, p. 328. 

(4) Ibid., p. 329. 

(5) /«rf., p. 561. 
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Le symptôme t259 (mal de gorge; âpreté et sensation 
d'écorchure dans la gorge^ en n'avalant pas, et comme 
si les parties étaient trop sèches, le matin) est un effet 
alternant avec les symptômes 234, 237 (mal de gorge; 
douleur en avalant, comme si la luette était gonflée. 
— Mal de gorge ; âcreté au palais, comme s'il était à 
vif, en avalant) (i). 

Le symptôme 548 {deux pûllution$ dam une nuil^ 
pendant des rêves non lascifs, et le lendemain pesan- 
teur insupportable et lassitude dans les membres) est 
un effet alternant avec le symptôme 1 ,005 (rêves lascifs, 
le soir et le matin, presque sans excitation dans les 
parties génitales) (2). 

Le symptôme suivant ; a Douleur lancinante entre les 
omoplates, même pendant le repos, » est un effet alter- 
nant avec le symptôme qui précède immédiatement, 
(c 682. Douleur lancinante entre les omoplates, pen- 
dant le mouvement, qui intercepte la respiration (5). )i> 

Le symptôme 722 (douleur dans le sacrum, le soir, 
comme après s'être beaucoup baissé, qui 6e fait par- 
tout sentir en se tenant debout et restant assis, mais 
diminue en. renversant le tronc et marchant; en même 
temps lassitude dans les jambes, qui oblige à s'iisseoir) 
et lés symptômes 714, 718 (rigidité et douleur dans le 
sacrum, en se couchant dessus, comme s'il était ma- 
lade en dedans, ou serré par un lien qui ne voulût pas 
céder. — Douleur dans le sacrum, en se baissant, qui 
cesse en redressant le tronc et le renversant en arrière) 

(1) TraUédeMai. méd., i. m, p. 325. 

(2) !m., p. 340 et 3G7. 

(3) Ibid.t P- 348. 
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constituenl des étais alternauts avec les symptômes 715, 
720 (douleur dans le sacrum en redressant le haut du 
corps et \e renversant en arrière, qui cesse en se baissant. 
— Douleur dans le sçcrum, après avoir été assis; il 
peut h peiqe se redresser), dont le premier paraît avoir 
la prééminence (1). 

Le symptôme 505 j(flux abondant d'urine) est un effet 
plutôt con^ëicudf ou curatif après la cessation d'un té- 
nesme antérieur de la vessie (voy. &ympt. 490, 497 
et 501). On peut regarder comme effet» alternants pri- 
mitifs avec ces symptômes de ténesme de la vessie les 
symptômes' 491 et 492 (la nuit il urine involontaire- 
ment dans son lit. — Émission involontaire de Turine; 
Vurine coule goutte à gouUe^ en se tenant imis et en 
marchant) (2). 

Le symptôme 100 (plus grande aptitude à voir de 
loin) est un effet curatif après une forte dose (3). 

Le symptôme 1,150 (plus d'inaptitude au travail de 
tête le soir qu'à d*autres époques de la journée) est 
un effet curatif (4). 

BUSim (5). 

On verra d'après la liste des symptômes de la rhu- 
barbe que je donne quels sont les cas précis où elle ne 
peut manquer d'être salutaire; on reconnaîtra qu'elle 
produit des symptômes qui promettent d'efQcaces se- 

(1) Tmitéde Mat. méd., t. III, p. 3a0. 
{% IM., p. 338. 

(3) IMd., p. 517. 

(4) im., p. 575. 

(5) IM,, p. 457. 
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cours de sa part dans une foule de maladies communesi 
surtout chez les enfants. 

Un très-petit globule imbibé de la trentième dilution 
est une dose honiœopathique suffisante, qu'on peut réité- 
rer au besoin. Presque toujours il suffit d'en faire res- 
pirer un globule de la grosseur d'un grain de mou- 
tarde. 

Ce n'est pas tant une selle liquide et abondante, ou 
un flux de ventre indolent, qui parait être l'effet pri- 
mitif de la rhubarbe dans le bas-ventre, qu'une envie en 
forme de colique et inutile de se débarrasser d'ex- 
créments dégénérés. Comme les évacuations qu'elle 
provoque sont le plus souvent de matières excrémenli- 
tielles, elle ne peut pas convenir dans les dyssenteries 
d'automne (malgré la presque identité du mal de ventre), 
d'autant plus que les autres symptômes de la rhu- 
barbe difTèrent en grande partie de ceux de cette mala- 
die épidémique (1). 

RBU8 TOXIGODBIfDROII (2). 

En pesant bien et comparant les symptômes de ce 
remarquable et précieux médicament, on découvre 
en lui un très-grand nombre de propriétés caractéris- 
tiques. 

Pour me borner à un exemple, je citerai seulement 
un de ses effets, que produisent très-peu d'autres mé- 
dicaments, et qu'aucun d*eux ne détermine jamais à 
un degré si prononcé ; c'est que ses plus forls accidents 

(1) TraUédeMat. méd., 1. 111, p. 462. 

(2) IMd,, p. 467 et suiv. 



RHUS TÔXIGODiilNDROIH. 209 

ont lieu quand on tient 1^ corps ou le membre jdans le 
plus grand repos possible. On obsenre beaucoup plus 
rarement Tinirérse comme effet alternant, c'est-à-dire 
l'exaspération des symptôàfies pendMt \ê mouvement. 

En comparant les sjmptômes du rbus avec ceux de 
labryone, on trouvera qu'il existe entre eux beaucoup 
d'analogie, mais aussi de grandes différences.- On est 
frappé surtout de ce que les symptômes presque sem- 
blables à ceux de rhus, qui sont provoqués par la 
bryone, s'exaspèrent pendant le mouvement du corps, 
et diminuent quand le sujet évite de faire aucun mou- 
vement, ce qui est précisément l'inverse de ce qu'on 
observe à l'égard du rhus. Aussi, d'après les sym- 
ptômes de ces deux médicaments antagonistes, pour- 
raif-on apprécier comment chacun d'eux a pu, selon 
les cas, être le meilleur de tous les moyens homœopa- 
thiques durant le cours delà cruelle épidémie qui, dans 
l'été de 1815, ravagea les contrées où la guerre avait 
plus particulièrement établi son théâtre. Nul traitement 
de ce typhus, fondé sur des conjectures déduites de la 
thérapeutique ordinaire, ne fut efficace dans les cas 
graves, et dans les cas moins intenses la nature seule 
aurait procuré la guérison, quoique avec peine et lec- 
teur; il n'y eut que le rhus, employé alternativement 
avec la bryone, qui put guérir tous les malades ; tandis 
que les autres médecins, occupés seulement de leurs 
conjectures sur la nature intime de l'affection, lais- 
sèrent périr des milliers de sujets.. Il n'y eut jamais de 
plus beau triofltphe pour la médecine homœopathique. 

La durée de l'action des fortes doses du rhu» s'étend 
jusqu'à six semaines; celle des doses faibles diminue 

14 
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en raison -de leur exiguïté. C'est en raison de cette Ion* 
gue durée d'aclio;i que Taggravation homoeôpatbiquè 
des symptômes, qu'on observe d'abord, persiste plus 
longtemps que celle qui est produite par la plupart 
des autres médicaments tirés du règne végétal, h tel 
point que, même en faisant usage des doses les plus 
faibles, ce n'est souvent que vingt«quatre heures après 
la prise qu'on voit l'amélioration se prononcer. Aussi 
n'y a-t-«il pas de médicament qui exige plus que celui-là 
que, dans son choix, on obéisse rigoureusement à la 
loi homœopathique. Des inconvénients d'un mauvais 
choix cèdent souvent à la bryone, parfois aussi au sou* 
fre, au camphre ou au café cru, suivant la nature des 
accidents^ 

.Je puis assurer, d'après des expériences bien dçs fois 
répétées, que, quanti on veut agir avec certitude, il ne 
faut pas employer le suc pur et non étendu, même dans 
les affections chroniques et chez les sujets robustes. 
On ne doit jamais recourir qu'à la dernière dilution 
(la SO""), dont la plus forte dose même ne doit être 
que d'un seul globule imbibé de cetle liqueur; il vaut 
mieux encore se borner à la faire respirer, ce qui est 
un moyen plus doux et aussi plus efficace, malgré tous 
les sarcasmes de la pratique ^llopathique- vulgaire, qui 
ne sait prescrire que des gros, des scrupules, ou tout 
au moins des grains et des gouttes entières des sub- 
stances végétales. Il n'y a ique l'expérience et Tobsery^* 
tion consciencieuse qui puissent prononcer dans une 
chose aussi importante que la guérison dis maladies de 
l'homme. 
J'«i reconnu, dans ces dernières années, que le rhuà 
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€&t l6 meill^r ^pëcifi^ue contre les suites souvent mor-^ 
telles des efforts iQusculaires «t des contusions (1). Ër^ 
pareil cas ^ on guérit le malade, comme par enchante^ 
ment, en lui faisant flairer une seule fois un gros glo* 
bule imprégné dq la 30' dilution. 

Ce médicament produit Teffet suivant : 

« Bâillements spasmodiques si violentSy qu'il en ré- 
suite une douleur dans H articulation de la mâchoire^ qui 
est en danger de se luxer ^ le matin et dans tous les 
temps. », 

Les muscles masticateurs du cou paraissent acquérir 
alors une prédominance spasmodique,.souvent si forte^ 
qu'on est obligé de soutenir la mâchoire inférieure avec 
la main pour qu'elle ne s'abaisse pas trop'. Ce sym- 
ptôme est produit aussi par la fève Saint-Ignace et pai* 
le pôle Nord de Taimant (2). 

Le symptôme 286 (Plus d'appétit qu'à l^ordinaire^ 
Franz)j les symptômes 975 et 976 (Il ne peut arrêter k 
son gré le flux. de ses idées accessoires* — Il n'est pas 
maître de ses pensées, il ne peut m^iter aussi long- 
teinps qu'il l(|i.plait sur un sujet quelconque, et passer 
de là à une autre série d'idées ; sa respiration est tran- 
quille et lente) sont des effets curatifs (5). 

On voit parmi les effets de rhus l'observation sui- 
vante : « Le troisième' jour des règles chez une femme 
un peu âgée, le sang s'arrêta tout à coup, et il n'en 

(i) Habnemann dit encore dans son ouvrage Doctrine et traitement homœo^ 
pathique des maUuUes chroniques, t. I, p. 1S5 : < Une dislocation ou une 
luxation réclame dans certains cas Vamkaf mils bien plus «(te'emftni le suÏMe 
vénéneux. (L. de Parseval.) 

(2) TraUé de Mat. méd., t. m, p. 513. 

(3) /Mtf., p.'484, 522et523. « 
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coula plus une seule goutte. » Elle était âgëe de cin- 
quante ans, et avait encore ordinairement^ses règles 
pendant trop longtemps, de manière que, trois JQurs 
après, elle éprouvait toujours beaucoup d'incommo* 
dites. La suppression fut donc un effet curatif (1). 

BUTA GRAVIOLSIIS (3). 

Rosenstein dit qu'on ne saurait trop apprécier l'uti- 
lité de la rue dans les maladies d'yeux et Tamblyopiè 
causées par Texcès de lecture. Swedîaur etChomel sont 
d'accord avec lui sur ce point. Il faudrait être aveugle 
pour ne pas s'apercevoir qu'elle n'agit efficacement, en 
pareil cas, que par sa propriété de produire un état 
analogue chez les personnes en santé.. 

J'ai plus d'une fois reconnu qu'une' dilution, dont 
chaque goutte contenait un cent millième de gfain du 
suc, était une dose encore un peu trop forte. 

Le camphre fait cesser les effets par trop violents de 
la rue. 

On voit parmi les effets de la rue le suivant : « Dans 
les os de la face, douleur d'engourdissement, comme 
après un coup, qui descend jusque dans les dents et les 
mâchoires. » La rue pai*ait produire plusieurs douleurs 
dans les os ou dans le périoste (3). 

Le symptôme 26d (Bonne humeur, Langhammer) est 
une réaction de l'organisme, effet curatif (4). 



(1) TraUédeMatméa.. t. m, p. 495. 

(2) /Ml., p. 533. 

(3) Ibid., p. 528 
(4j fM.,p. 541. 
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L*hoiB(Bopathe;ie doit donnera la fois qu'une petite 
portion d'une goutte du suc (préparé comme on l'a dit 
plus haut). Cette dose suffit pour que le sureau pro-» 
duise tout le ))i6n qu'il est apte à fair^ Les tisanes 
abondantes préparées avec cette plante ne peuvent 
non plus que guérir les maux entre lesquels et elle R y 

a homœopathicité; mais elles nuisent en eicitant trop 

» * 

de chaleur et des sueurs trop abondantes, qui épuisent 
les forces du malade, de sorte qu'il faut à ce dernier un 
temps plus long pour se rétablir. 

Le «sureau produit les effets suivants^ sorte d'asthme 
de Millar : c< Assoupissement avec les yeux à demi ou- 
verts jjorsqu'il s'éveillait, il ne pouvait respirer, et il 
était obligé de se mettre sur son séant ; alors la respi- 
ration était très-rapide, avec sifflement dans la poftrine, 
comme s'il allait suffoquer; il portait ses mains tout 
autour de lui, avec gonflement bleuâtre de la tête et du 
^o\x ; *il atait chaud, sans soif; quand l'accès approchait, 
il pleurait, le tout sans toux, et principalement pendant 
la nuit, de minuit à quatre heures (2). 

La vraie salsepareille possède des vertus médicinales 
Irès-prononcées../ 



(1) TraUéiUMat. méi., t. m, p. 726. 

(2) Ibid., p. 727. 

(3) Doar. et traitem. hom. dei matadieê throrUquei; t. Ul, p. 836 el vtàf. 
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La salsepareille convient surtout dans les. cas où se 
rencontrent les symptômes suivants : nausées ; selles 
mêlées de sang; froid aux pieds avant de se mettre au 
lit ; sueur au front^ le soir, dans le' lit ; ^nchifi^emcnt 
qui dure depuis des années; accablement dans Jef 
nîains et tes pieds. 

Le camphre est Tantidote. Le vinaigra paraît exaspé- 
rer d'abord les accidents. ^* 

liia salsepareille paraît agir plus de quinze jours, 
^uand on n'en donne qu'une seule dose qui ne soit pas 
tropfafble. . "^ 

La teinture non étendue, même à la dose d'une seule 
goutte; est beaucoup trap farte pour les iisages de Tho- 
moBopathie (1). 

Gomme on le voit d'après les symptômes 17. et 1& 
(Envie pressante d'uriner, avec ténesme die 1^ vessie, 
sans que l'urine coule ; lorsqu'elle sort, douleur sécante^ 
— Presque toute la jou;rnée, envie d'uriner, mais il 
sort peu d'urine), les symptômes 56* 59 (Sans saif no- 
table; Turine coule plus souvent qu'à L'ordinaire, et 
chaque fois (le premier jour excepté) en plus grande 
quantité, quarante*huit heures même après avoir cessé 
de prendre la substance {Teuthorn). — Émission plus 
fréquente et plus abondante d'urine (au bout de quatre 
heures et ensuite) (flFartoann). — Tous les matins, 
rjsnyie d'uriner le réveille, même. au bout de vingt- 
quatre et de quarante-huit heures {Teuthorn). — : L'u- 
rine coule sans qu'on la sente dans les voies urinaires^ 

ii) Trtàté d^ Mm. méi., t. Uf. p. 5él. 
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comme après avoir pris une boisson diurétique (Teu- 
thorn) paraissent n* être que secondaires (1). 

BCOJJk .MAXmMX (2). 

L'action des fortes doses de scille dure quatorzejours; 
celle des doses plus faibles est courte, en raison de leur 
exiguïté. 

Murray et Tissot vantent le camphre comme antidote 
de la scille, ce qui s'accorde avec mes observations. 
. li'effet priniitif de la scille sur les voies urinaires fest 
d'abord d'occasionner une grande envie d'uriner (35), 
avec émission abondante d'urine (106), surtout d'urine 
claire qpmme de Teaû (104, 111), Qu au moins avec 
émission jd'urinè aqueuse, si elle n'est point copieuse. 
Plusieurs heures après *cet effet positif, survieat la 
réactiop de Torganisme, qui amène un état contraire, 
c'est-à-dire peu d'enyie d'uriner, sécrétion peu abon- ^ ' 
dwte et excrétion plus rare de l'urine (32, 34, 102); 
celle-ci ayant parfois sa ieiate ordinaire (108), mais 
plus souvent une couleur foncée (105, 110) ; lors même 
qu'il y a de fortes envies de pisser, le sujet pisse peu 
^(35) ou même point du tout (31). Mais, comme on igno- 
rait tous ces effets, qu'on ne Içs avait point étudiés, 
qu'on ignorait même les moy^is d'arriver à les con- 
naître, on a pendant plusieurs milliers d'années em- 
ployé la scille dans les hydropisies, sans effectuer au- 
cune guérison^ et^ Ipin de là, en vouant plus. sûrement 



(i) TraUé de Mat. méd,, t. m, p. 547. 
(3) im., p. S5i. 
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encore les naïades à la mort. On se réjouissait de. la voir 
faire couler d'abord beaucoup d'urine ; mais os ne sa- 
vait pas que c'est là seulement son effet primitif; qu'en 
pareil cas elle agit en sens inverse de la maladie exis- 
tante, c'cÉl-à-dire d'une manière purement palliaûve. 
On avait beau ensuite forcer la dose, on n'observait plus 
que KefTel consécutif ou la réaction ; J'urine devenait 
de plus en plus foncée^ et sa quantité allait toujoiu^ en 
diminuant. 

Parmi les hydropisies (car elles sont infiniment mul- 
tipliées), il ne s'en trouve qu'un très-petit nombre dont 
les symptômes aient assez d'analogie avec les lïydi- 
ptômes positifs de la scille, et où celle-ci puisse guérir 
ceux qui ont rapport à la sécrétion ùrinaire. Elle con- 
vient bien mieux dans le diabète, puisque, indépen- 
damment de Taugmentation de la sécrétion ùrinaire 
qu'elle provoque d'abord, ses symptômes ont de Tana- 
logie avee ceux de cette maladie, contre laquelle elle 
convient donc à titre de remède bomœopathique (1)« 

D'après toutes mes observations, la scille excite les 
glandes mucipares de la trachée- artère et des bron- 
ches, de sorte que les mucosités, plus mobiles et moins 
épaisses, peuvent être détachées par la toux. Mais ce 
n'est là qu'uYi effet primitif de sa part (voyez sym* 
ptômes 46, 47, 52, 126, 128)- Employée comme bé- 
chique, elle ne peut donc être que pallia tfve, c'est-i- 
dire que son usage prolongé augmente le mal, quand 
la plénitude de la poitrine par des mucosités visqueuses 
est une affection chronique ; car à cet effet primitif 

{i ) TrmU de Mai. méd,, t. UI, p. 563. 
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snccèdi U réaction, Vedi-à-dire que )e muéus dévient 
plus épais et la toux pitfs .sèche (yoyez 4i, ^y 48, 
12Ô). La «cille eoflnetidrait donc bien mifil« loFMfutf 
les voies -ftérîeimes sécrètent par tvdp de mucosités, cas 
dans lequel Weidkaid Ta déj^ recommandée {i). 

Quand m pareoiflrl le» (Asepvations des médecins de 
tous les siècles, on trouve^ de tempe en teQips, qlie les 
meilleurs dV^ntreeux, se fendant* sur l'expérience em- 
pirique, ant employé la scille avec de grands succès 
dans le point de côté de quelques inflammations des 
viscères ée la poilrine, quoiquMls n'ignorassent pas 
qii^ cette racine est très-âcre si»r la langue et à Tinté- 
xieur, qu^nd on ]a donne à hautes doses. Le succès n'a 
rien d'étonnant d- après le grand nombre de symptômes 
homœopathiques primitifs qu'elle détermine du côtéde 
la poitrine (vpyçz 55, 55,.58, 60, 122, 127, 436). Ces 
médecins étaient plus heijreux que ceux de l'école' vul- 
gaire, qui, ainsi qu'il est redevenu à la mode, ne près- 
erivent plus, d'après des vues théoriques, <|ue les anti- 
pblog^stiques et d'impitoyables émissions sanguines^ 
méthode de laqueUc résultent des malheurs sÂns nom* 
bre. Cependant ils auraient mieux réussi encore dans 
le traitement des points de côté aigus, si les cas où ils 
admiifistraient la scUle avaient été mieux choisis, s'ils 
avaient éloigné de leur malade toute autre influence 
médicinale quelconque, et s'ils s'étaient contentés de 
faibles doses. Dians h plupart des cas, la dose qui m'a 
paru convenir le mieiix»était à peine d'un quintillio- 
nième, souvent d'un sextillionième, et même moins, 

(1) TnM dé Mai.méi., Lilly p.ftSé^ 
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d-uD grain dp sciUe (c'est-à-dire une très-p^lite partie 
seulemeAi d'une goutte de la dissolution) (1). 

Le symiptôine ïiû (Urine d'un jaune brun, transpa* 

renle^ qui est sécrétée en petite quantité^t forme des 

flocons après «être reposée, Teuthorn) parait être -un 

effet GurMîf, 4a personne rendAnt<auparaTapit beaucoup 

'trop d'urine (2). : ^ . . - 

Le symptôme SOS ^éafté^ hilarité, Teuthom) est 
probaUenient un eflet euralif (3). 

SSPIA (4). 

La sepià $^est montrée surtout efficace lorsque, étant 
d'ailleurs appropriée à l'ensemble delà maladie, celle-ci 
présentait les symptômes suivants : 

MORâL. Abattement et pleurs ; tristesse; mélancolie; 
morosité; ^découragement; anxiété, le soir, dans le Kt; 
anxiélé avec bouiTées de chaleur; disposition à s'ef- 
frayer; aversion pour Jes occupations ordinaires; indif-^ 
férence pour les siens ; faiblesse de la mémoire. 

TÊTET. Accès momentanés de vertige, avec «perte de 
connaissance, en marchaiit au grand air ou eu écrivant; 
vertige ; mal de tête et inaptitude aux travaux de ca- 
binet ; pesanteur de tête ; mal de tête avec nausées ^ 
accès de goutte àia tête, avec douleur térébranle, à 
crier et avec vomissement ; céphalalgie pulsative, sur- 
tout à l'occiput ; afflux du sang vers la tête^ en se bais- 

# ■ 

' (i) TraUédeMêi. méë.^ t. m, p.fsim * 

(V^Ibid., p. 561. 

(3) nHd., p. 56". 

(4) Ihar. mêmllem.hamonp. d^m0hf4ieàthrmU9»m, t.III,p.89SetfiiW» 
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saiït; froid à la tête; prurit à la tête, au nez^ dans, le^ 
^ oreilles ; chute des cheveux. 

YEUX. Impossibilité d'ouvrir les paupièresy la nuit; 
pesanteur et abaissement de la paupière supérieure; 
collement dés paupières, la nuit; gonflejnent des pau-* 
pières, le soir ; croûtes sècfaeis au bord des paupières, le 
matin, en s'évdllant ; pression daas les yeux; fourmi^ 
lement dans les yeux> le soir, à la lumière ; presbytie^' 
gaze devant les yeux ; points noirs et bandes de feu de* 
vaut les yeux; taches noires qui voltigent devant le» 
yeux ; amaurose avec resserrement des pupilles. 
- OREILLES. Excès de sensibilité de l-oreille à la mu* 
stque ; difficulté d'entendre ; bourdonnements, d'oreilles; 
prurit à la tête, au nez, dans les oreilles. 

NEZf. Inflammation et éruption chroniques au bout 
du pez; défaut d'odorat ; prurit à ta tétCi au néz, dans 
les oreilles. 

VISAfiE. Teinte jaune de la face; prurit à la, face; 
inflammation érysipélateuse et bouffissure de tout un 
eôté de la face, partant d'un chioot de dent; lèvres se-* 
ehes, fendiliéea.- 

BENTS. Gonfl^nent de la gencive ; saignement de la 
gencive; cuisson à la gencive ;.odontalgie lancinante. . 
^ BOUCHE, GORCE, APPETIT. Sépheresse de la bou- 
che ; haleine odorante ; langue chargée, blanche ; cui&t 
son au bout de la l^guo ; constriction dans lé pharynx; 
mucosités dans la ger^; excrétion. de mucosités, le 
Biatin ; soif Ion matin ; faim canine ; répugnance pour 
les alknents ; répugnance pour lamamk el le lait ; vch 
racité. 
. ESTOMAC. Bappartacépagnants, aTec94M0^s, aptes 
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avoir mangé des choses grasses ; rapports ; rapports ai-- 
grès; rapports ayant le goût des aliments ; afQux de sa- 
live à la bouche^ surtout après avoir bu ; s)fflux de salive 
à la bouche, précédé de salive et de tortillements à Tes- 
tomac ; douleur pressive, lancinante au creux de Tes*- 
tomac ; battement à la région épigastrique ; douleur au 
creux de Testomac, en marchant ; mal d'estomac après 
le souper; sueur après avoir mangé; pesanteur d'esto- 
mac en mangeant; pesanteur d'estomac après avoir 
mangé; difficulté de digérer; grattement et ardeur 
dans la gorge après avoir mangé; aâdité dans la bou- 
che, après avoir mangé ; senscUim, de vlumité dans Ve^ 
tùmac; crampe d'estomac avec spasmes d^ poitrine; té- 
rébration déchirante de Tépigastre aux vertèbres lom- 
baires; ardeur dans TestoYnac et le bas-ventre. 

VENTRE, Térébration dans les hypocondres; élan- 
cements dans rhypocondre gauche ; fouillement, pres^ 
sion ^t tranchées dans Thypogastre; pression dans 
rhypogastre, qui remonte jusqu'au creux de Testomac; 
sensation d'un corps dur dans l'hypogastre; gonflement 
du ventre; sensation de vacuité dans le ventre; iroid 
au ventre; ascite ; prod|iction abondante et déplace- 
ment de vents; borborygmes dans le ventre, surtoU 
après avoir, mangé; tranchées dans le ventre, après les 
mouvements du*c«rps. * 

SELLES. Vaines envies d'aller à la selle ; retard des 
sellesi; selles trop m6lle$: selles muqueuses ; écoulement ^ 
de sang en allant à la selle; sortie de mucosités sans 
matières fécales, avec élancements ^et déchirements à 
l'anus et dans le rectum ; selles insuffisantes; sellera 
crottes de nout(NS| ardeur dans le reatum en allant à la 
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selle; suintement de liquide par l'anus ; fourmillement 
dans le rectum ; prurit à l'anus ; afflux de saug vers 
Tanus ; sortie des hémorrhoîdes ; prolapsm du reelum 
en allant à la selle. 

URINES. Pression sur la vessie; miction la nuit; 
urine foncée ; cuisson dans l'urètre en urinant. 

PJCRTIES viriles. Endolorissement du testicule; 
faiblesse des parties génitales ; prurit aux parties géni- 
tales ; gonflement du scrotum. 

RÈGLES. Suppression (}es règles ; pression sur les 
parties génitales ; cuisson aux parties génitales et entre 
les cuisses ; chaleur aux parties génitales ; règles trop 
peu abondantes; douleurs contusives pendant les rè- 
gles ; écoulement d'un liquide jaune par le vagin. 

CORYZA, LARYNX. Obstruction du nez ; sécheresse 
fatigante du nez j coryza; enchifrènement ; enrouement; 
conversion du catarrhe en coryza -, toux le mBlin et le 
soir, avec crachats salés ; toux avec constipation j cra- 
chats difGciles à détacher de la poitrine. 

« 

POITRINE. Asthme en marchant; oppression de poi- 
trine el asthme enînarchant, en montant, et le soir 
dans le lit; pression sur le sternum ; douleur de.poi- 
tmne pendant le mouvenient; douleur cuisante dans le 
milieu de la poitrine ; élancement dans le côté gauche 
de la poitrine ; élancement à la poitrine pendant le tra- 
vail de tête; Qoint de côté en respirant et toussant; 
crampe d'estqpiac av^ spasm^es de poitrine ; battements 
de cœur. . 

TRiM^C. Mal de reins; douleur pressive au sacrum ; 
battevient au sacrum; faiblesse dans le sacrum en mar- 
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i>hant; douleur dani^ le do6 et les reiiis ; fréquentes dou* 
leurs dans le dos, fouillement, tranchées et pression ; 
frissonnements dans le dos; déchirements et crampes 
dans le dos; éruption pruritause au dos f roideurdu 
dos; roidmr de la nuque; sueur aux aisselles; dartres 
suintantes dans Taissélle gaucho ; taches hj^unâtres à la 
poitrine, au ventre et au dos. 

MEMBRES SUPÉRIEURS. Douleur de luxation dans 
l'articulation des bras; lassitude des bras ; roideur dans 
le bras ; tiraillement dans le brasj qui oblige à le laisser 
pendre ; teqsion à l'avant-Kras ; élancements dans les 
bras pendant les efîorts physiques ; élancements dans 
l'articulation de la main, pendant le mouvement; ar-^ 
deur à la paume des mains ; sueur froide aux mains ; 
déformatien des ongles des doigts ; roideur des articu- 
lations de la main, du genou et du pied ; ulcères aux 
articulations des doigts et des orteils. 

MEMBRES INFÉRIEURS. Éiaricement déchirant de- 
puis le bord supérieur du bassin, en contournant l'aine, 
jusque dans le devant dé la cuisse ; paralysie des jam- 
bes ; froid aux jambes et aux pieds i secousses lanci- 
nantes dans la cuisse, qui obligent de soulever là 
jambe; élancements dans les jambes; doulelir tirail- 
lante dans les jambes et le gros orteil ; crampe dans les 
mollets; enflure des jambes et des pieds; tressaille- 
n>ents des pieds pendant le sommeil, dans la journée; 
élancements sur le cou-de-pied; ardeui'et fourmillement 
dans les pieds ; sueur aux pieds; suppression de te sueur 
des pieds ^ ardeur dans les pieds ; fourmillement et en^^ 
gourdissement à la plante des pi^ds ; élancements dans 
les cors ; roideur des articulations de la main, du^r^nott 
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et du pied ; ulcères aux articulations des doigts tt des 
orteils. 

SOMMEIL. Envie de dormir dans la journée ; envie 
de dormir de trop bonne heure, le soir; hallucinations 
pendant le sommeil ; rêves ; rêves effrayants, inquié- 
tants; rqveil fréquent, la nuit, sans cause; sommeil non 
réparateur. 

FIÈVRE. Accès de chaleur passagère; chaleur par 
Tefiet du dépit et d'une conversatjioi;! animé^ ; accès de^ 
chaleur en se tenant assis ou en marchant au grand air; 
sueur pendant la nuk ; sueur le matin ; sueur aigre le 
matin ; sueur en se tenant assis ; forte sueur au moin- 
dre mouvement du corps ; rhanque de cbuleur naturelle. 

SYMPTOMES GÉNÉRAUX. Engourdissement des bras, 
et des^'ambes, surtout pendant un travail mmuel } agi- 
tation et battement dans tous les membres; douleurs 
brûlantes en beaucoup de partiei^ du corps ; sensibilité 
au grand âir ; grande propemwn à se refroidir; pro- 
pension à contracter des efforts; tressaiUemenbi d^ans^ 
les muscles des membres; secousses et tiraillements 
dans les membres pendant la journée; fréquentes pan- 
dîculations; grands inconvénients du dépit; fatigue à 
trembler ; paresse et difficulté de mouvoir le corps ; 
prostration des forces ; manque d^ force en s'éveillant ; 
défaut de solidité dans le corps; accès de lassitude-; 
fatigue prompte en se promenant. 

Lea effets trop intenses de la sepia semblent être cal- 
més par le& acides végétaux ; mais le meilleui^. antidote 
estl'éthf^r nitrique; Tantimoine cru et le tartre stibié 
sont moins avantageux ; dans le cas où la circulation 
est tnpf» excitée, il faut recourir à Taconit. 
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Ce médicament corrvienl surtout lorsqu'on rencontre 
les symptômes suivants : 

MORAL. Propension à la colère; mauvaise kumeûr; 
aversion pour le travail ; surexcîtabilité ; dépit et con- 
trariété à la moindre occasion ; découragement; .agita- 
tion ; défaut de mémoire 5 malaise en lisant et écrivant ; 
incapacité de penser. ' • 

TÈTE. Étourdissemenls ; sorte d^vresse, le soir ; ver- 
tige qui oblige à se tenir ; chaleur dans la tête ; mal de 
tête eii s'échauffant; céphalalgie depuis la nuque jus- 
qu'au vçrtex, qui empêche de dormir la ijuit; m^l de 
tête journalier; déchirements, avec chaleur* au front, 
pendant la matinée;* pesanteur au front depuis midi 
jusqu'au soir ; douleur tiraillante dans la tête; douleur 
dans la tête comme si elle allait éclater ; céphalalgie 
pulsatiVe ; migraine ; sueur à la tête, le soir ; croûtes 
humides et pruritcuses à la tête ; élévations tubercu- 
leuses §ur la peau de la tê,le ; chute des cheveux. 

YEUX. Larmoiement au grand air ; déchirements 
dans les yeux ; 'déchirements et élancements dans les 
yeux et les os de la face ; suppuration des yeux, qui les 
colle le mdtin ; rougeur des yeux avec douleurs dans les 
angles ; inflammation des yeux ; fistule lacrymale ; pres- 
bytie ; photophobie ; aveuglement par la lumière du 
jour; calaracte; taches noires ^wi voltigent devant les 
yeux; sorte de voile gris devant les yeux ; amaurme; 

(4) DoUr. et traUetn. hatnœop. des maladies ih'onifues, t. UI, p. 427 et suir. 
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étiacelles devant les yeux ; faiblesse des yeui ; confu- 
sion des lettres en lisant à la lumière artificielle ; accès 
d'aveuglement subit ; nécessité de recourir aux lunettes 
pour lire et écrire. 

OREILLES. Bruit d^ns les oreilles ; dureté de Vouie; 
douleur 4érébranle dans les oreilles; élancements de 
dedans en dehors dans les oreilles. 

NEZ. Éruption boutonneuse sur le nez ; rougeur du 
bout du nez ; éruption boutonneuse i(ans le nez ; sensa- 
lion pénible de sécheresse dans le nez ; obstruction, des 
deux narines; anosmie; épistçxis. 

yiSÂ(ÎE. Fendillement de la peau du visage ; cha- 
leur à la face ; déchirements et élancements dan^ les 
yeux ( t les os de la face ; gonflement osseux à U mâ- 
choire inférieure; tiraillement et élancement^ pendant 
la nuit, dans la mâchoire inférieure ; roideur dans ie 
cou, qui empêche de fermer les mâchoires ; ulcération 
à la partie rouge de la lèvre inférieure ; dartre au men- 
ton v gonflement des glandes sous-mai^illaires. 

' DENTS. Fouillement et élancement dans les dents ; 
douleur térébrante dans les dents ; douleur 'déchirante 
dans les dents et la joue^entière, jo\ir et nuit ; secoussas 
dans la dent en la suçant avec la langue; odontalgie dé*^ 
cbirante, qui se dirige vers l'oreille en mangeant; sai- 
gnement de la gencive. 

BOUCHE, APPÉTIT. Sécheresse dans la bouche, 
cuisson à la langue ; ageustie ; mucosités continuelles 
dans la lK>uche; amertwne de la bouehe, le matin ; im- 
possibilité de digérer la viande; grande soif; tout ee 
qu'il mange lui répugne ; répugnance pour les choses 
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cuites ; dégoût pour la viande ; Tenfant refuse le mn et 
Foinit dè$ qu'il \ù prend* . 

ESTOMAC. Rapports; rapports aigrea; rapports 
ayant le goût des aliments ; nausées le malin ; naniéeu 
continuelles et vomissement; nausées après tous les mou- 
vements, qui échauflent; nausées après avoir mangé; 
vomifisemçnt après avoir bu; nausées tous les malins, 
avec douleur dans la tête et les yeux, en tournant 
ceu vci ; envies de vomir avec frisson ; pesanteur d'esto- 
mac; pesanteur dWomac après avoir bu rapidement ; 
douleur qu creux de l'estomm en appuyant dessus; 
étreinte au creux de V estomac; mal d* estomac iepuis des 
années, après avoir mangé; plénitude après avoir 
mangé. 

VENTRE. Dureté et gonflement à la région hépa- 
tique ; élancement au-dessous des côteis gauches; du- 
reté et gonflement du ventre, à droite et dans le milieu^ 
au-dessus deTombilic, avçc dureté en y touchant; ten- 
sion et dureté du ventre chez les enfants ; gonflement 
du bas-ventre ; ardeur dans le bas-ventre ; pincements 
dans le ventre; tranchées dans le ventre; tranchées 
dans l^hypogastre ians diarrhée; colique de constipation; 
mal 4e ventre avec diarrhée; bôrhorygmea dans Je 
ventra en remuant la corps; déplacement de vents; 
éniisaion difficile de vents ; hernie inguinale doulou-* 
reuse. 

SELLES. Pluaieura selle» féculentes par jour; eon- 
•Upttion ; paresae du^ ventre ; resserrement du ventre 
ayec b6«iia>up d'io«ililes envies d'aller à la selle; pru- 
rit à Tanw, 

URINE8- Miction fréquente; pissement au /il, la mù. 
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PARTIES VIRILES. Aip^ence de désirs vénériens et 
faiblesse des organes copulatears; fréquences idées las- 
cives involontaires; excès d'appétit vénérien ; prurilau 
prépuce. 

RÈGLES. Règles trop peu abondantes; cessation des 
règles pendapt plusieurs mois; règles trop liâtive^.et 
U*op peu abondantes; écoulement de sang. jiar la ma- 
trice pendant la lactation; flueurs Uanclies, acres, ex- 
coriantes; flueurs blanches en urinant; flueurs blanches 
avec tranchées dans le ventre à la région ombilicale^ 
prurit à la vulve. * 

CORYZA, LARYNX. Éternument incomplet; efernit- 
ments immodérés ou trop fréquents ; obstruction du ne^ 
depuis des années; enchifrènement; coryza continuel; 
coryza fréquent; coryza qui fait cesser un enchifrène- 
ment chronique ; enrouement; toux avec crachement de 
pus; tou^ avec crachats muqueux; toux sanbcanle la 
nuit. 

POITRINE. Asthme pendant le repos ; a«^Am^ en tra- 
vaillant; asthme en marchant vite; respiration bruyante 
en marchant vite; perte de la respiration .en se cou- 
chant sur le dos; perte de la respiration en se baissatlt;; 
perte de la respiration en couràni; perte delà respira- 
tion en toussant; oppression de poitn'ne; oppression de 
poitrine en toussant et en éternuant ; battement dans le 
sternum ; élàneeiAent de I» poitrine, au dos. 

TRONC. Mal de reins; tiraillement spasmodiqw 
dans le sacrum, qui oblige de se coucher et ne permet 
pas de se redresser ; élancement dans le dos ; déchire- 
ment dans le dos; courbature au tronc; élancement 
dans les lonàbes eu se tenant assis et eotteké; d^:jleiir 
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contusive entre les omoplates; faiblesse dans le sa- 
crum, le dos et la nuque; gonflemelils glandulaires à 
la nuque. 

MEMBRES SUPÉRIEURS. Douleur d'engourdisse- 
ment dans le bras sur lequel il est couché; pesanteur 
du bras; impossibilité de tenir longtemps le bras levé; 
faiblesse et tremblement du bras à la suite d'un léger 
travail; douleur tiraillante dans le bras; rhumatisme 
dans les bras; verrues au bras; commencement de pa- 
ralysie à Tavant-bras, la main laissant tomber les 
objets qu'elle saisit; élancements pendant la nuit dans 
l'articulation de la main, qui remontent jusque dans le 
bras; fourmillements dans les doigls; dpuleur dans les 
articulations des doigts en les comprimant; raideur et 
défaut de force dans les doigts: panaris. 

MEMBRES INFÉRIEURS. Pression dans les muscles 
delà cuisse; tiraillement et roideur dans les jambes; 
enflure du genou; douleur tiraillante dans les jambes; 
engourdissement des moUets; engourdissement des 
pieds, le soir; le soir, après avoir travaillé, crampe du 
mollet; élancement dans la malléole, en appuyant le 
pied par terre ; froid aux pieds ; sueur au^ pieds; sup- 
pression de la sueur des pieds et froid aux pieds; fati*^ 
dite des pieds; enflure des pieds; chatouillement vo- 
luptueux, k rendre furiem, en grattant doucenoent. un 
petit point de la plante dq|)ied ; ulcères pruriteux à la 
cuisse et la cheville; tubercules cutanés durs et don* 
Joureux à la plante du pied; cors aux pieds; élance- 
ments dans les cors; ulcération au gros orteil^ avee 
.douleur lanciiiaDte. 
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PEAU. Fétidité des ulcères; prurit par tout le corps, 
aux jambes, avec mauvaise mine; charbon. 

SOMMEIL. Envie de dormir, l'après-midi; fréquents 
bâillements; il s'endort tard, le soir, dans le lit; som- 
meil très-léger, pendant la nuit; beaucoup de rêves et 
fréquents réveils; beaucoup de rêves, toutes les nui t«; 
rêves inquiétants; ronflement en dormant; sursauts 
pendant le sommeil; parler en dormant; images 
effrayantes devant l^s yeux pendant la nuit; sécheresse 
du nez, la nuit; élancements pendant la nuit.dâns toutes 
les articulations. 

FIÈVRE. Fièvre Vermineuse chez les scrofuleux; 
sueur la nuit; fréquents frissons tous les jours; sueur 
abondante et aigre^ la nuit ; sueur en marchant dou- 
cement. 

SYMPTOMES GÉNÉRAUX. Révolution de sang et 
soif après avoir bu un peu de vin ; propension aux 
efforts; promptitude à se refroidir en se découvrant les 
pieds; convulsions dans les membres, jour et nuit; 
épilepsie; rhumajlisme dans les bras et les jambes; 
crampe dans les bras et les jambes; engourdissement 
des membres; faiblesse dans les membres, le soir; 
courbature dans les membres, le soir; faiblesse ner- 
veuse ; prostration générale ; tendance à se trouver 
mal en restant couché sur le côté. 

Je n'ai trouvé que le hïk de soufre calcaire qui fui 
l'antidote de la silice. Le camphre ne diminue que fort 
peu les accidents déterminés par celte substance. 
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Cette plante annijeHe a été employée pour la pre- 
JBHTe fois dans TAmérique du Sud, comme moyen po- 
puFaire^ contre les vers lombrics. Il y a em^îron qualre- 
yingls ans que nos médecins la connaissent, mais 
depuis lors ils ne Tout appliquée à d'autres usages que 
ceux auxquels la font servir les nègres des Antilles. 

Qu'on réfléchisse cependant que la présence des vers 
lombrics dans les intestins ne constitue jamais par 
elle-même une maladie, que c'est seulement un sym- 
ptôme d'une autre maladie fondamentale, sans la gué^ 
rîson de laquelle les vers se reproduisent sans cesse, 
quand bien même on en chasserait quelques-uns âtx 
corps. Il serait donc absurde de n'employer un médi- 
camc nt aussi actif que la spîgélîe qu'à la seule expul- 
sion de ces parasites, si elle ne guérissait point la ma- 
ladie de laquelle ils dépendent. Or elle doit avoir la 
puissance de la guérir, puisque plusieurs observaiions 
sembfent prouver qu'elle a rétabli des malades sans 
faire sortir aucun ver. 

Cependant on ne s'en est pas moins tenu à ne consi- 
dérer et à n'employer la spigélie que comme anthel- 
mintique. Mais ne pas y recourir dans des vues plus 
élevées, que le semen-contra remplitsouvent avec faci^ 
lité, c\'st agir à peu près eomme celui qui se servirait 
d'instruments précieux pour un travail sans valeur. 
Les vertus énormes et si diversifiées de la spigélie 

fi) TraUédeMat. méd., t. III, p. 638 et suiv. 
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attestent (Qu'elle a une destination bien pins élevée que 
celFe dé nettoyer \es intestins des ascarides fombfi* 
coide^; (fn en pourra juger diaprés le tableau de ses 
symptômes. 

La spigélie a cela de particalier, qae l'action prtmt- 
tive d'une seule dose non réitérée a cdutume de 9*ac* 
croître journellement un peu pendant les sept ft dix 
jours, de sorte que les etpériences pares tentées smr 
l'homme sain avec cette plante doivent être fahçs avec , 
circonspection^ car soixante, quatre-vingts â cent 
gouttes de la teinture produisent déjà des* effets vio- 
lents chez des sujets robustes et d'ailletrrs bien por* 
tanls. . 

Pour les usage»* de TboincBOpslliie, la dilution au 
décîllionième est presque trop forte encore, quand ' 
on n'a pas soin de n'en donner que la plus petite pariie 
d'une goutte. 

. Â petite dose, la spigélie agit au delà de quatre se- 
maines. Par ce motifs on ne doit remployer qu'après 
avoir bien jugé Je cas^ et comme moyen curalif : alo/s 
elle triomple de maladies très-'difiicf les. 

De petites doses de camphre, répétées souvent et 
cotfveiiabiemeAt^ font cesser peu à peu le» effets par 
trop énergiques de ce médicdment. 

Itii spigélie indiqué relTet suivant ; a Pendant la 
nuit^agilation continuelle dans tous les membres^ qu il 
est obligé de remuer «ans cesse, ce qui Tempêche de 
dormir un. seul instant (au bout de dix heures); l'or 
enleva cet accident en peu de temps (1). » 

(1) TrailédeMai. méd., i. m, p. 645. 
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On voit, pirmi les ette^Âela spigëlie le iymptôme 
snvant : a Sérénité^ absence de iaucÎ3y ctlme et saUs* ' 
factiiin/ malgré les douleurs ei les incomipodit^s. » 
(Hermann.) Auparavatit î) était toujours soucieux et 
défiant. G*est donc là un effet consécHlif^ coralif, «ne 
rëactiop de T organisme (1)« 

Le symptôme 541 (Après le premier jour^ il'est plus 
yif de coi*ps et d* esprit qu'à rordinaire.) {Kummer.) est 
une réaction ourative de la vie (2). 

Le symptôme 55 (Le mal de tête est plus fort en se 
tenant assb, moindre en marchant.) (Meyhr.) est un 
effet alternant (3). 

•PMOA MiTA (4). 

Il a*bien pu s^écouler des milliers d*années avant que. 
la médecine domestique trouvât enfin, parmi les in- 
nombrables substances médi(Sinales essayées en vain 
par elle, un 'médicament propre à guérir la maladie si 
gênante du goftre. Mais du moins l'a-t*elle rencontré 
dans l'éponge brûlée, dont Ârnauld de Yiileneuve, au 
treizième siècle^ est le premier qui nous en parle 
compied'un rïioyen employé pour combattre cette affec- 
tîoru La médecine profila alors d'une récolte qu'elle 
ji'^vail point semée, et elle s'appropria cette décou- 
verte de la pratique domestique. ••• Les symptômes 
suivants, que Téponge brûlée fait naître chea les per- 

(i) TraU^de Mai. méd., i. UI. p. 679. . 

(2) /M» 
• (9) im., p. (549. 
(4) /M, t. H, p. 284et8aiv. i 
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gonnes eJi saaté; et dont je Voudrais bien voir la liste 
pkis complète, appr^droiil à quelâ autres usages sahh 
tairps la iiédecine hottcBOpathique peul appliquer cet 
énergique fsédipai^en t. \ ' • ;. , 

Là même où la pratique vulgaire avait. encore re^ 
CQt^% à l'éponge 'bràlée pour la guérispn dur goitre, 
ella la donnai! mêlée avec du peivfe^' de la suie, etc., à 
la dose d^un demi-gros* à un gros entier, par jour, pen- 
dant que j^ai( trouvé qu'il suffisait, pour^irriver au but, 
d'une ou dçux doseâ de la plus petite goutte de la tein* 
Xuye convenablement étendue, c'est-à-dire de ia décil- 
lionième dilution. 

L'aqlidot^ le plus puissant de l'éponge brûlée eut le 
cttmphre. 

^ U'applicaticftà la plus remarquable que l'homœopa- 
thie ait faite de cette substance est celle contre la re^ 
doutable maladie aiguë qu'on désigne sous le nom de 
croup* Après avoir commencé par calmer ou détruire 
l'inflammation leoale, à l'aide de l'aconit, il sera très- 
rarement nécessaire, en pareil cas, d'employer concur- 
remment une. petite dose de foie de souffe calcaire. 

• stAimmi (1). 

m 

Âlston, le premier, a donné la recette d'un remède 
domestique, employé par Jes Écossais, contre le tœnia, 
et qui consiste en un sirop auquel on ajoute de l'étain 
anglais en poudré ^contenant un vingtième d'alliage), 
et par-dessus lequel on 'administre un purgatif. 



(1) Do^r, et traitem. Jtomœop.deê mala(Ue$ chrmUqueit t. lU, p 475. 
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Depnis, on y si sub^tftfié la limaille â'Mîif, }âm es 
moyen ne tue jamais le tœniii^ eC, en effeî, les ouvriers 
en élain sont âssee souvent attrtnis du tef^olitaire. 
L'élain seonble seulement le frsppcff é^une sotie de 
stupeur, diminuer ses mouvements dans les infeslins, 
et, par tronséquent, n*eteree qo'tme influence pélHa- 
ttve^ de sortes que son effet consécutif est plus nulsftle 
qn'nûle au malade (i). 

Le taMeau des effets que ce métal produit ehea 
Kbomme en santé montre quel parti bien plus avanta* 
gens rhomœopatbie sait tirer de ses propriétésr 

Dans des cas où il était. indiqué bomttopaChique'^ 
ment, H a fait disparaiire les sympfdftoes suivante : 

Pesanteur pressive au front; mal de ventre pendant 
tes règles; pression et élancements êam rbypoeondre 
gauche; doulenr brillante à h région hépatique; sur* 
intcitàtf on nerveuse; agitation insoppcntaUe* 

J*ai. fini par reeonnsfitre la miltionième dilotîon suf- 
fisante, après m^étre longtemps servi de celle au bil* 
KoffTème (2). 

L* action de Pétain se prolonge an delà de trws se-> 
maines dans les maladies chroniques (3). 

Une pression tractive ou une fraction pressive parait 
être une des principales douleurs de Tétain (4). 

[f J Rahnemaiin a)Qulait à ces réflexions dans son Traité de Matière médi- 

« Maie;, qnoiqae ce te yalliatton soit parfois nécessaire, il n'en est pas moins 
¥?ar, comme rexpérrence me Ta ^^monlré, qu'on n'a jamais besoin, pour Tob- 
iettUr fie laire premlre des gn» eii«iK.>rs dTétiM, et qa^iÉe f«è»-ftiU€ portiéii 
d'un grain de la diliUion au miUiooitee suCfit et ao delà. » — i L. cle Parstval 

(2) TraUéde Mat. méd., t. H, p. 3i0. 

(3j Ibid.. p. 312. 

(4) ma^, ^ 534. 






Le aymplâine i 39 (Pression dans le creux de Testo* 
IBM.) (Franx.), le vfmpLàmt 140 (Pression dans le 
creiiai de restomac qui^ lorsqu'on y touche, canse ta 
mèfflM douleiirqiie s'il était malade en dalans.) (Frti/ij.), 
le symptôme 141 (Douleur tensive, pr«ssiTe, dans le 
crewi del'estomae^ av boni de deux îours.) {Gu$mann.)y 
otqu6il[|aesautres encore, par exemple 71 à 91 et 150, 
indiquent que Pétain est bomœopathiquemenf selhi-; 
taire dans qaeiques espèces de spasmes bypecondria- 
qoes et hystériques, et de douleurs dans le ventre et la 
ré^a dîaphragnwtîqne, propriété déjà consne. de 
J. À. Alfttecbt et.de Geischkeger^^l). 

On toit, pai^mi les effets de Fétain» le snitant: cr Yo- 
missement de sang. (Geischlœgér.) » Alston a vu Tétaîn 
arrêter comme par miracle le vomissement du sang^ (2). 

Lanqn'on eompare les symptâmcs 120 à 131 et 234 
(aîiisiqtie les suii^aDts) a?ee cette observalieii deSlaU ; 
c< L'étain amène Tatrophie et la phthisie, n oo coru^it 
commeitt en a pa guérir quelques espaces de pbthisie 
pulmonaire ulcéreuse avee FétaiiD, par exemple, Mv- 
raltus, F. Hoffmann, Eltmuller et R. Â. Yoget, à part 
.ce que je pourrais citer de ma pr<q:»re expérience en 
faveur des vertns curalives du métal dans ces mala- 
dies (3). 

On voit, parmi Les effets jde Tétain, le suivant: « Vé- 
ritable épilepsie. » {Mejf€%\) eliea un gar^n de sept 
ans, qui ordinairement était pris de convulsions, le 
matin, à jeun (l'étain fut pris de concert avec la poudre 

[i) Traité de Mal. méd., t. II, p. 330. 

12) Ibid. 

(3) Wid., p. 348. 
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de jalap); Si cet eiïet doit être attribué en propre à 
rëtain, on conçoit comment D. Monzo a pu guérir des 
affections semblabîes avec Télain, et comment Quiney 
a pu dire qu'il n'^y a pas de plus puissant airtiépilep* 
tique que ce métal (1). 

Le symptôme 116 de l'étain (Cessation des flueurs 
blanches.) est une réaction curative de la force vi** 
taie (2). 

Le symptôme 428 (Après s'être mis au lit, le soir^ il 
s'endort bientôt, et ne se réveille que tard le lende- 
main matin.) {Gross.) est une réaction de la force vitale, 
effet secondaire, curatif; auparavant il était obligé de 
rester couché longtemps avant de pouvoir s'endor- 
mir (3)4 

Les symptômes 453 ^ 454 (Il a l'esprit tranquille et 
sans mauvaise humeur.) (lan^/iammar.)-^ (Bonne hu- 
meur, loquacité, goût pour la société.) {Id.) sont lies 
effets curatifs (4). 

Le symptôme 456 (Gaieté expansive.) [Gutfnann*) 
parait être un effet alternatif (5). 

STAPBYaAOBIA (6). 

Les Grecs s* en servaient pour détruire la vermine 
dans la tête. C'est à ce titre qu'elle entre encore aujour- 
d'hui dans une préparation officinale (un^tienttim /^adfi- 

(1) TritédeMat. méd., i. II, p. 549.. 
/2) Ibid., p. 517. 
(5) Ibid , p. 550. 

(4) im., p. 552 

(5) IM. 

(6) llnd., t. m, p. 680. 
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culorum). Je suis parvenu, par mes expériences sur 
rhomme en santé, à découvrir en elle des vertus cura- 
tives infiniment plus précieuses que sa propriété de 
détruire la vermine, la seule ()u'on connût jusqu'à ce 
jour. 

On emploie la 30'' dilution. J'ai vu TefTet d'une dose 
un peu forte durer au delà de trois semaines. 

Le principal antidote est le camphre. 

La tristesse à laquelle se joint l'indignation réclame 
l'emploi de la staphysaigre (1). 

Il semble que refTet primitif de la staphysaigre soit 
de produire des maux de ventre avec envie d'aller par 
le bas, et la constipation, ou du nioins des selles très- 
peu abondantes et dures, parfois aussi, quoique plus 
rarement, des selles liquides (2). 

La staphysaigre produit « un prurit voluptueux au- 
tour du scrotum... » (Voyez symptôme 155.) L'inspira- 
tion de l'ambre gris l'apaise (3). 

On voit, parmi les effets de la staphysaigre, le sym- 
ptôme suivant: « Apparition des règles, suspendues 
depuis une année, avec tranchées dans le ventre et 
forts borborygmes^ à la nouvelle lune, » mais, comme 
ce n'était là qu'un effet primitif, les règles ne revinrent 
pas les mois suivants (4). 

Le symptôme 436 (Humeur variable; d'abord séré- 



(1) Doctr. et traUem. homœop. des maladies chroniques, Vl, p. iS4. - 

(2) Traii. de Mat. méd., t lU, p. 687, Hahnemann, après avoir indiqué reffet 
sniTant de la staphysaigre : c Le premier jour, sécrétion d'arine très-peu abon- 
dante, » ajoute en note : c Les symptAmes de l'urine ont de l'analogie avec 
ceai des selles. » (Ilrid., p. -688.) — L. de Parteval. 

(3) TraUédeMat. méd.. t. ni, p. 689. 

(4) im. 
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nité, puis inquiétades, enfin calme et satisfaction.) 
{Langhammer.) indique d'abord un commencement de 
réaction peu durable de f organisme, chez une per- 
sonne d'un moral craintif et abattu ; plus tard feffet 
primitif du médicament se prononça de nouveau dans 
l'anxiété, dont la' réaction de l'organisme finit ensuite 
par triompher, de manière à produire ie calme et la 
salisfaclion de Tesprit (1). 

Les symptômes 457 et 438 (Il est de bonne humeur 
et aime à causer. {Langhammer.) — Bonne humeur, 
gaieté, disposition * à parler, contentement de soi- 
même.) [Id.) sont des effets secondaires curatifs chez 
un homme d'un caractère inverse (2)., 

STRAXOlmni (5). 

« 

Durant son action primitive, cette plante stupé- 
fiante ne provoque aucune douleur proprement dite, 
car on ne peut donner ce nom aux sensations très-dés- 
agréables qu'elle détermine chez la personne qui Fex- 
périmente sur elle-même. Des sensations ayant le vé- 
ritable caractère de douleur ne se manifestent que 
pendant l'efTet consécutif, par la réaction de l'orga- 
nisme, qui, à l'influence slupéHante de la pomme épi- 
neuse, oppose une exaltation morbide de la sensibilité 
proportionnée à la dose de cette dernière. 

L'effet primitif de la pomme épineuse est aussi d'ac- 
croître la mobilité des muscles soumis à la Tolonté, et 

(1) TraUé de Mat. méd., t. m., f, 725. 

("2) IbU. 

(3) im., p. 283 et soiT. 
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de supprimer toutes les sécrétions et excrétions, état 
dont le contraire siiirvieat dans Teflet secondaire, 
c'est-à-dire qui se trouve alors remplacé par la para* 
lysie àih musclas el la surabondance des sécrétions et 
exerétions. Par la même raison, quand ob la fait 
prendre k dose convepable, elle calice quelques mou- 
vements musculaires spasmodiques et rétablit leséva* 
cualiofls supprimées dans plusieurs cas où prédomine 
l'absenoe de toute douleur* 

Cette plante ne peut donc guérir hoos^eopathique- 
roent que les états morbides correspondants à ses effets 
primitifs propres. . 

Les sympidroes de réaction qui, après Tadministra* 
4i#o de tous les médicaments narcotiques, sont beau* 
coup plus nombreux et plus prononcés qu'après celle 
des substances non narcotiques, servent.au médecin 
attentif à ne pas employer ces moyens dans jes cas où 
le malade est déjà atteint de symptômes analogues à 
eeuxde celte réaction» Ainsi un vrai médecin ne don- 
nera jamais la pomme épineuse dans les paralysies 
complètes, m dans les diarrhée^i invétérées, non pitis 
que dans les eas où de violentes douleurs constituent 
en grande partie la maladie. 

Mais, et ici je parle d'aprà!^ l'expérience, quelle eCli<^ 
cacité curative à nulle autre comparable n'a pas Tap- 
plication homœopathique des désordres moraux pro- 
voqués spécialement par la pomme épineuse, contre 
les maladies mentales naturelles analogues, et combien 
cette plante n' est-elle pas salutaire dans les aflections 
convulsives analogues à celles dont on doit attendre 
d'elle la provocation I 
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J'en ai tiré de grands ieeoyrs dftns Quelques fièvres 
épidétniques ayant des syiâptôanes analogues à ceux 
qu'elle détermine au moral et ail physique. 

De même que la rage offre des modifH^tions di- 
verses, de môme aussi nous ne pouvons point en o))te- 
nir }a guérison toujours par un même remède; il faut 
recourir, dans certains cas, à la belladone, dans d'au- 
tres à la jusquiame, ailleurs à la pomme épineuse, sui- 
vant qu'il y a homœopathictté entre ses symptômes et 
ceux de l'une ou l'autre de ces trois substances. 

Les dosea^ modérées n'agissent que trente-sh à qua- 
rante-huit heures; l'action des doses plus faibles dure 
moins longtemps encore. On d(Ht craindre, de la part 
des doses très-fortes, des effets nuisibles, durant plu«> 
sieurs jours, et qui sont tantôt primitifs, tantôt secon- 
daires. ♦ 

Lorsque la pomme épineuse â produit des eflbts pri- 
mitifs par trop violents, l'jacidq citrique, et les fruits qui 
en conliennentj'comme les groseilles, Iesl)aies d'épine- 
vinette^ ete.., sont beaucoup plus efficace;» que le vi- 
naigre pour le calmer. La fumée de tabac modère 
beaucoup l'obnubilalion d'esprit qu'elle détermine. 
Faick recommande aussi, en pareil cas, l'alcool, et 
Plehwe les pédiluves froids (1). 



(1) La pomme épineuse produit l'effet suivant : a En urinant, malgré une 
enyie pressante et de fréqueol^ éfTorts, il ne se forme point de jet; ruriae coule 
pliis chaude qu'à l'ordinaire, mais seulement goutte à goutte ; il ne peut en 
accélérer la sortie, ni même hâter celle des dernières gouttes; cependant il 
i}'éprouve aucune sensation douloureuse dans l'urètre^ si ce n'est qu'il lut 
semble qu'un corps cylindrique sort de ce canal. » (Frantz.) Après avoir bu du 
vinaigre, Turine coula par un jet mince, et les envies d'uriner ne furent plus 
si fréquentes. {Traité de Mat. méd., t. III, p, 2119.) —^ S. llahneœann. 
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Une gouUe, «Duvent même une petite portion d'une 
goutte de la trillionième dilution du suc, est une dose 
homœopathique sufûsante, en éloignant toute autre in- 
fluence niédicinale étrangère. 

Tous les exanthèmes (et le prurit), qu'on observe 
après la pomme épineuse paraissent appartenir à Teffet 
secondaire (1). 

Le symptôme 16 (Vue très*âistinct«, plus que dans 
l'état ordinaire) est une réaction curative, au bout de 
vingt-quatre heures (2). 

suunm (5). 

Depuis plus de deux mille ans on avait trouvé que le 
soufre est le plus puissant de tous les moyens contre la 
gale, sans qu'aucun médecin eût remarqué, ni même 
soupçonné que. c'est en vertu de l'analogie des sym- 
ptômes (par homœopathie) qu'il agit ainsi. La gale^qui 
est si commune chez les ouvriers en laine, occasionne 
une sorte de rongement pruriteux^ fourmillant^ insup- 
portablement agréable^ que quelques personnes dési- 
gnent sous le nom de prurit voluptueux. Cette sensation 
cesse dès qu'on a écorché les pustules en se grattant, et 
fait place à une ardeur qui persiste même lorsqu'on 
continue de se gratter. De même, le soufre, pris par 
une personne en santé, fait naître souvent des pustules 
fort analogues, avec prurit ardent, ayant la plupart du 

(1 ) Traité de Mat. méd,, t. Uf, p. SOC. 

(2) Ibid., p. 285. 

(3) Boctr. et traitem» hmf des maladies cftroni4ueSf t. Hf^ p* j^l et tUiv. 

16 
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toops aussi leur riége aax articulations, et dont les 
démangeaisons ont également lieu surtout pendant la 
nuit. Mais eette grande veriu spédi^e du 80«ft« cim- 
tre la gale n'a été employée, dans le eours de tant de 
nèdeSy que pour ekasser Texanth^e de la peau, lais- 
sant ainsi tout entité la midadie psorique interne, qui 
se manifestait ensuite sons la forme d*une fente de 
makdiea ehroniqaes, fort différentes le» mes des 
autres. 

Il y avait bien des médecins qui, en même teaips 
qu^ils employaient le soufre à l'extérieur, le faisaient 
prendre aussi à l'intérieur; mais Tonguent chassait 
l'exanthème de la peau, ce qui avait pour inévitable 
résultat de donner lieu à une maladie quelconque, 
aiguë ou chronique.. D^ailleurs le souft'e dont its se ser- 
vaient ainsi était le soufre en poudre grossière, â des 
doses qui te rendent purgatif, et ^ui ne lui ont jamais 
permis de guérir à lui seuHa gale. 

Si les eaux minérales sulfureuses, prises en boisson, 
procurent quelquefois ce résultat, sans administration 
du soufre à l'extérieur, c^est parce que la nature fui 
fait subir, daus le sem de la terre, un traitement 
analogue à celui qu'emptoiient, les homqaopatbes, et 
qu'ainsi ettes développent les vertus curatives cachées 
en lui. 

Pendant longtemps j^af cru qu'il était suffisant de 
recourir à la teinture de soufre : aujourd'hui des expé- 
riences comparatives me permettent d'établir que la 
dynamisation du soufre en poudre est la seule prépara^ 
tion sur laquelle on puisse réellement compter. 

Dans le cas oà le soufre était indiqué homcsopalhi^ 
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quement, il a surtout fait disparaître les symptômes 
suivants. 

MORAL. Irritabilité; mauvaise liumeur et abatte- 
ment; timidité; propension à s'effrayer ; propension à 
pleurer; regrets inconsolables à l'égard de toutes les 
actions commises par elle, qui lui semblent mauvaises; 
idées religieuses fixes; aceès d^ameiété; anxiété qui force 
d^ouvrir les vêtements et de ehercbe^ le grand air ; 
violence; faiblesse de la mémoire. 

TÊTE, irai de tête et difficulté de penser ; accès fré- 
quents de vertiges ; veriige en se tenant assis ; pesan-^ 
tew de léte en se baissant*^ vertige en^ sortant de lable; 
afflux du sang vers la tète, 9vec bouffêes de chaleur; 
mal de tête, la nuit, au moindre raouvem^it dans le 
Ht; pesanteur dans la tête; pesanteur à Tocciput; cé- 
phalalgie tiraillante, comme si la tète allait éclator, 
tous les jours ; céphalalgie lancinante^ céphalalgie pul* 
sativeau sinciput; fourmillement et bruissement dans 
la tète; froid à la tête ; froid à des parties circonscrites 
de la tête (1); inclinaison' de k tête e» marchant. 

YEUX. Glêtwe des pailptà'es, le mfaiin;^ presbytie; 
gaze devant la vue; myopie: 

OREILLES. Douleur tiraillante dans tes oreilles;^ d>* 
tnration des oreilles en mangeant; dweté de Vome; 
briût dans les oreilles ; hmxrémmemente d^ereillei. 

NE2. Sécheresse dans le nez ; obturation d'une Ba< 
Fine; gonflemant^ inflammation du bout du nezf fnoticÀe- 
ment de sang ; mignement de n^z. 

YfôAGE^ Teint pâle, maladif; ragositéde la peau du 

(4) On trouve dàni la traduction de Jourdan : « Tache froide sur la tête. » 
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visage; chaleur à la face; taches hépatiques sur la 
lèvre supérieure. 

DENIS. Mal de dents, le soir; déchaussement de 
dents; gonflement de la gencive, avec douleur pnlsa- 

tive. 

GORGE, APPÉTIT. Mal de gorge, qui gêne la dé- 
glutition; insipidité des aliments; appétit trop fort; le 
malin, goût putride dans la bouche; goût aigre dans la 
bouche ; répugnance pour les corps gras ; répugnance 
pour les choses sucrées et acides; faim canine. 

ESTOMAC. Oppression de poitrine après avoir mangé; 
rapports acides, brûlants; rapports amers ; éructations 
de mauvaise odeur, la nuit, pendant le sommeil ; ré- 
gurgitation des aliments et des boissons; malaise après 
le repas; namées après avoir mangé; nausées le matin; 
gastralgie constrictive, étreignante, aussitôt après avoir 
mangé; fouillement au creux de Teslomac; élancement 
à l'estomac. 

VENTRE. Élancements dans le côté gauche du ventrcj 
en marchant; élancements au côté gauche de l'ombi- 
lic, en marchant; élancements dans le bas-ventre; dou- 
leur d'arrachement dans le côté gauche du ventre; 
douleur constrictive au-dessous de l'ombilic ; pression 
chronique à la partie supérieure du ventre ; douleur 
pressive dans le côté gauche du ventre, à crier, avec 
constipation; mal de ventre après avoir bu; hypogastre 
douloureux au toucher; endolorissement, le matin, 
des muscles du bas-ventre, comme s'ils étaient trop 
courts; déplacement de vents; borborygmes dans le 

ventre. 
SELLES. Selle dure; selle tous les deux ou trois jours 
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seulement; selle involonlaire en urinant; chute du 
rectum pendant une selle laborieuse; élancement à 
Tanus en allant à la selle; prurit à Vanm. 

URINES. Pissementaulit, lanuit. 

PARTIES VJRILES. Peu de puissance génitale; éja- 
culation trop précipitée pendant le coït; sueur fétide aux 
parties génitales. 

RÈGLES. Prurit et ardeur à la vulve; avance des 
règles; sang menstruel peu coloré; pression sur les 
parties génitales; prurit à la vulve avant, les règles; 
mal de tête avant les règles; flucurs blanches; prurit aux 
mamelons. 

CORYZA, LARYNX. Coryza; enchifrènement; âprelé 
dans le larynx; fourmillement dans le larynx qui excite 
à tousser; toux pendant la nuit; toux continuelle, avec 
fièvre; crachement de sang et point de côté. 

POITRINE. Difficulté de respirer; asthme avec sif- 
flement et ronflement dans la poitrine, et palpitations 
de cœur; accès de suffocation pendant la nuit; pléni- 
tude dans la poitrine; pesanteur dans la poitrine, le 
matin; lassitude de la poitrine par TefTet du chant; 
élancements dans le sternum ; élancements à travers la 
poitrine, jusque dans Tomoplate gauche; ardeur dans 
la poitrine; pression dans le sternum; craquement dans 
le sternum . 

TRONC. Mal de reins ; douleur dans le dos après un 
travail manuel ; tiraillement dans le dos; tension h la 
nuque. 

MEMBRES SUPÉRIEURS. Tressaillements dans l'arli- 
culation du bras; tiraillements dans les articulations du 
coude, de la main et des doigts; gonflement des bras ; 
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faiblesse dans les genoux el les bras; fourmillement 
dans les mollets et les bras; sueur à la paume des 
mains; tremblement des mains en exécutant un travail 
délicat ; engourdissement de quelques doigts ; fourmille- 
ment au bout des doigts et des orteils ; froid aux pieds 
et aux mains. 

MEMBRES INFÉRIEURS. Taches rouges aux jambes, 
élancements dans la cuisse, en marchant vite; pesa^i- 
teur des jambes; froid aux cuisses, avec sueur aux jam- 
beSy le malin, dans le lit; érysipèle à la jambe; fai- 
blesse dans les genoux et les braS; fourmillement dans 
les mollets et les bras; douleur de luxation à l'articula- 
tion du pied ; roideur de Tarliculalion du pied ; sueur 
aux pieds ; engelures aux pieds ; inquiétudes dans les 
pieds ; froid aux pieds ; sueur aux pieds ; froid et roi- 
deur aux orteils ; froid aux pieds et aux mains ; four- 
millement au bout des doigts et des orteils; ampoules 
aux orteils. 

PEAU. Éruption orliée; prurit par tout le corps; 
taches jaunes au corps; ecchymoses à la suite de légers 
coups. 

SOMMEIL. Somnolence dans la journée; sommeil 
trop prolongé la nuit; sommeil non réparateur; envie 
de dormir après le dîner; coliques pendant la nuit; 
souhesauls pendant le sommeil; sursauts pendant le 
sommeil; insomnie; sommeil trop léger; insomnie, la 
nuit, à cause de fourmillements dans les mollets et les 
pieds; rêva>sseries inquiétantes; rêves effrayants et par- 
ler pendant le sommeil; hallucinations, le matia^ en 
s* éveillant; soif pendant la nuit. 

FIÈVRE. Bouffée de chaleur; sueur jour et nuit; 
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sueur pendant la nuit ; »ueur aigre toutes Vén nuits ; 
sueur le matin ; forte sueur jpendant le travail. 

SYMPTOMES 6ËNÉRAUX. Secousses dans les mem- 
brcs en se tenant assis ou couché \ douleurs dans le ge«> 
nou et les autres articulations; engourdisseËsent des 
membres; tressaillements musculaires; syncopes et 
spasmes; tremblement intérieur) douleurs lancinantes; 
sensibilité à l'air et au vent; propension à contracter 
des efforts. 

— Les médecins ont parfois guéri des aflectionii hé^^ 
morrhoïdales avec le soufre, sans se douter qu'ils agis* 
saient homaBopathi(|Ueûient. Mais, d'un autre côté, ils 
aggravaient par là d'autres maladies du rectum et de 
l'anus, tant parce qu'ils ignoraietit les s^ptômes ati 
moyen desquels le soufre (Voyez leâ symptômes 51 3> 
317, 318, 331, 36, 315, 316, 446, 450) et le foie de 
soufre calcaire (Voyez symptômes 103, 104, 120, 121, 
171, 172, 173, 174, 176) guérissent les affeclions 
naturelles analogues^ que parce qu'ils donnaient ces 
substances à des doses de cinq, dix, vingt et trente 
grains à la fois, tandis qu'à peine auraient-ils dû en 
faire prradre un dix^^milliàme de grain» Quand bien 
même Schmitjau n'aurait point eu l'idée de prescrire 
le soufre dans une dyssenterie d'automne, les syrn* 
ptômea de cette substance et du foie de soufre calcaire 
auraient engagé tout vrai médecin à les essayer, au 
moins pour combattre le ténesme fatigant, surtout la 
nuit, qui accompagne ces maladies, puisqu'on observe 
des symptômes analogies de letir part. En pareil cas, 
la dose doit être au-dessous d'un dix-millième de 
grain. 
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Aux plus faibles doses, le soufre agit seisc à vingt 
jours. Le camphre en est l'antidote (1). 

Les symptômes produits par la vapeur du soufre qui 
brûle trouvent leur antidote dans les commotions élec* 
triques (2). 

soLFomcmi âcidiih (5). 

« 

Dans des cas où l'acide sulfurique était indiqué ho- 
mœopathiquement, il a fait cesser les symptômes sui- 
vants : 

Tension dans les paupières, le matin ; myopie ; du- 
reté de l'ouïe ; hernie inguinale ; diarrhée chronique; 
règles trop abondantes; métrorrha^ie; âpreté dans la 
gorge; asthme; enflure des pieds; froid aux pieds. 

TARAZAjCUM (4). 

Lorsqu'il y a homœopalhicité entre le pissenlit et le 
cas morbide, à peine faut-il une seule goutte de suc 
pour opérer là guérison. 

On voit d'après ces deux symptômes : Fréquentes 
envies d'urine ^ avec émission copieuse d'urine au bout 
de trois heures [Langhammer). — -Fréquentes envies 
d'uriner, avec émission peu abondante d'urine, au bout 
de vingt-cinq heures {id.). 

On voit d'après ces deux symptômes, dont le pre- 



(1) Traiié de Mat. méd., t. III, p. 585. 
(2) /Wd., p. 623. 

(3) Doclr. et traitem. hotnœop. des maladies chroniques^ t. Ilf, p. 575. 

(4) Tmtéde Mat. méd., t. III, p. 254. 
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mier est un effel primitif, et Taulre un effet durable de 
l'arganisme^ combien la pratique vulgaire procède 
d'une manière contraire aux vrais principes, quand 
elle veut guérir par le pissenlit des hydropisies chroni- 
ques avec diminution de la sécrétion urinaire* Si de sa 
nature celte plante augménlé d'abord la sécrétion de 
l'urine, elle ne la restreint que davantage ensuite^ 
pendant la réaction. Elle jeonviend rai t donc plutôt dans 
les diabètes, dont les autres symptômes coïncideraient 
d*ailleurs avec les siens, et qui ne dépendraient pas 
d'une maladie miasmatique^ couime c'est fréquemment 
le cas (1). 

THUTA OGCODBlfTALIS (2). 

La liste des symptômes purs provoqués par cette 
plante énergique fournit au médecin homoeopathe les 
moyens de l'appliquer avec avantage au traitement de 
quelques maladies graves contre lesquelles on n'a point 
jusqu'à présent trouvé de remède. U verra, par exem- 
ple, que le Suc de thuya doit guérir spécifiquement les 
condylômes vénériens, lorsqu'ils ne sont pas compli- 
qués d'un autre miasme, et l'expérience confirme aussi 
que c'est le- seul moyen efficace contre ce résultat af- 
freux du coït impur. Nulle substance non plus n'égale 
son efficacité dans la gonorrhée simple. 

Dans les cas même les plus graves, je me suis servi 
de la 8* dilution, La dose est une très-petite portion 
d'une goutte de cette dilution. 

(1) Traité de Mat. méd,, t. III, p. 261. 

(2) Ibid., p. 734. 
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Gomme la gonorrhée condylomateuse est une des 
maladies miasmatiques peu nombreuses qui reslent 
toujours semblables à elles^-mémes, j'ai pu éprouver do 
la manière la plus certaine le degré d'efficacité des di- 
verses dilutions du suc de thuya. J'ai reconnu que la 
30', la 60** même, quand chaque verre avait reçu dix 
fortes secousses et plus, n'était pas beaucoup plus bible 
que les premières; qu'au contraire l'énergie allait 
toujours en croissant. Des expériences réitérées ne 
m*ont laissé aucun doute à cet égard. 

L'action des doses^ même les plus faibles, dure près 
de trois semaines. 

Le camphre parait être le meilleur antidote du 
thuya. 

Le thuya indique l'effet suivant : a Selle dure qui 
sort difficilement, surtout l'après-midi. » (Wisclienus.) 
Ce n'est là qu'un effet primitif; le contraire a lieu pen-. 
danl la réaction, au bout de douze à quatorze heu* 
res (1). 

Le symptôme 264 (Sommeil qui restaure (Langham^ 
mer) ) est une réaction de l'organisme; effet curatif (2). 

Les symptômes 297, 298 et 299 (Bonne humeur 
(Ijinghammer) ). — Sérénité d'humeur sans joie ex- 
cessive {id.). — Envie de parler (?rf.), sont des réac- 
tions curalives de l'organisme (5). 



(1) Traité de Mat. méd., t. IH, p. 760. 

(2) Ibid., p. 767. 

(3) ïbid., p. 770. 
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VERâTRUM ALBUH (1 ), 

. . . Nous manquons encore d'une histoire complète de 
ses symptômes, dont les détails, dans lesquels je vais 
entrer, ne peuvent être considérés que comme une es- 
quisse partielle. 

... Nos médecins actuels n'ont pas soupçonné Tin* 
fluence puissante qu'elle exerce sur la cure d'un tiers 
environ des aliénés, parce qu'ils ne savaient point 
quelle est l'espèce d'aliénation raentalo à laquelle on 
doit l'opposer, et à quelle dose il faut l'employer pour 

qu'elle soit utile, pour qu'elle ne nuise pas Il suffît, 

en ayant d'ailleurs égard aux autres symptômes, de 
faire principalement attention aux observations sui- 
vantes d'aliénation mentale pour reconnaître quelles 
sont celles d'entre ces dernières qu'on peut combattre 
homœopathiquement avec succès par l'ellébore blanc. 

Nous ne devons point imiter les anciens dans les do- 
ses qu'ils en prescrivaient Il est faux que les aliénés 

aient besoin de médicaments à hautes doses, et qu'ils 
les supportent, comme se l'imaginent encore aujour- 
d'hui les médecins Si l'on donne à de tels malades 

des médicaments allopalhiques à hautes doses, la masse 
de leur corps en souffre peu, puisqu'on a vu vingt 
grains de tartre stibié ne point provoquer le vomisse- 
ment j mais ce que nos médecins ne remarquent pas, 
parce qu'en général ils font peu d'attention à ce qui se 
passe sous leurs yeux, c'est que les organes deTintelli- 

(I) Traité de Met.tnéd., t. II, p. 435. 
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gence et du moral n'en sont que plus fortement atteints. 
Sous l'influence de ces moyens violents et inconvenants, 
rétat des maladies s'aggrave manifestement, eu égard 
à la manie ou à la mélancolie, et souvent jusqu'au 
point de devenir désormais incurable. 

Mais, ce que personne n'avait soupçonné jusqu'à ce 
jour, et ce qui n'en est cependant pas moins vrai, c'est 
qu'il suffit à ces maladies de Tesprit et du moral des 
doses aussi faibles que celles qui sont suffisantes dans 
les autres affections ordinaires ; pourvu que le médica- 
ment soit parfaitement homœopathique, la guérison a 
lieu d'une manière rapide et durable, et les facultés, 
tant intellectuelles que morales, reprennent en toute 
liberté leur cours naturel. 

Après avoir préparé une teinture telle, que chaque 
goutte contînt seulement un quadrillionième de grain 
de la vertu de l'ellébore blanc, je n'ai jamais employé 
qu'une seule goutte de cette préparation, souvent même 
la très-petite partie d'une goutte. 

On peut la faire prendre au malade sans qu'il s'en 
doute en la mêlant avec sa boisson ordinaire, par con- 
séquent sans avoir besoin de recourir à la violence, qui 
nuit toujours en pareil cas. Mais il faut que le régime de 
vie soit d'ailleurs réglé de manière à offrir la réunion 
de toutes les circonstances exigibles pour le retour et 
le maintien de la santé; il faut éviter toutes les sub- 
stances médicinales qui pourraient entraver l'action de 
l'ellébore; il faut s'abstenir de toute influence mo- 
rale ou physique capable d'exercer un trouble quel- 
conque. 

Les paroxysmes de douleur, analogues à ceux que 
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l'ellébore blanc provoque par lui-même, oL qui, cha- 
que fois, plongent le malade dans un état de délire ou 
de démence pendant quelque temps, cèdent souvent à 
la plus petite dose de la dissolution dont je viens de 
parler. 

Fréquemment aussi Tellébore blanc a été employé 
avec succès dans des fièvres intermittentes^ qui ne con- 
sistaient qu'en froid extérieur, et qui étaient accompa- 
gnées seulement de chaleur interne et d'urine foncée 
en couleur, surtout lorsqu'il y avait sueur froide au 
corps ou au front. 

Cette substance est très-utile, au moins comme 
moyen intercurrent, dans plusieurs affections hypo- 
condriaques, de même que dans certaines espèces de 
hernies inguinales. 

Quelques tasses de café fort sont le plus sûr moyen 
de dissiper les accidents fâcheux et subits qu'elle dé- 
termine quelquefois; mais, si alors un mal de tête 
pressif, le froid au corps et un assoupissement lourd 
sont les symptômes principaux, le camphre est l'anti- 
dote auquel on doit recourir. 

Si le sujet est hors de lui et dans l'anxiété, avec 
froid au corps ou même sensation de chaleur brûlante 
dans le cerveau, c*est le cas d'employer la jusquiame. 

Le quinquina à petites doses est le moyen le plus 
propre à faire cesser les maux chroniques provoqués 
par l'abus de l'ellébore blanc, entre autres la fièvre 
quotidienne avant minuit. 

J'ai vu les effets positifs de cette racine, employée 
même aux plus petites doses, durer cinq jours et au 
delà. 
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L'ellébore blanc produit parmi ses effets le suivant : 
c( Vomissement a deux reprises^ chacune de trois ou 
quatre efforts; dans Tintervalle d'un quart d'heure 
entre ces deux accès, les nausées continuèrent ; les ma- 
tières vomies avaient une odeur aigre. » Le vomisse- 
ment fut calmé par du lait froid, mais il survint ensuite 
un froid étonnant dans le lit (1). 

L* ellébore blanc produit une « faiblei^ extrême; » 
le fer parul la guérir (2). 

Des spasmes généraux paraissent ne survenir pres- 
que jamais que peu de temps avant la mort» sous Tac- 
lion de l'ellébore blanc, et ib semblent indiquer Tim- 
puissance de l'antagonisme de la nature (3). 



(4). 



Lorsque ce médicament étaiâ employé homoeopalbi- 
quement^ il a fait cesser les symptômes suivants ; 

MORAL. Nulle envie de travailler ni ée marcher ; 
pensées de mort ; faiblesse de la mémoire. 

TÊTE. Mal de tète continuel; étourdissements; dou- 
leur euisante dans la tête; bourdoniMinents dans h 
tôle; douleur au cnir chevelu; calvitie. 

YEUX, OREILLES. Sécheresse dos yeus ; ampurose, 
avec resserrement des pupilles; paralysie et chute des 
paupières ; bourdonnement d'oreiilesv 



(1) Traité de Mât. méd.y t. II, p. 442. 

(2) Ibid., p. 450. 
(5J Ibid., p. 467. 

(\) Doctr. et traitem. homœop. des maladies chroniqueSt t. III^ p. 594 et sulv. 
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DENTS. Branlement des dents ; endolorissemeDt des 
dents en mangeant ; odontalgîe cuisante. 

APPAREIL DIGESTIF. Goût salé dans la bouehe; 
pesanteur d'estomac, avec nausées, après avoir mangé 
du pjim; douleur tensivedans les côtés du ventre ; her- 
nie inguinale; conslipation; selles involontaires; prurit 
c\ l'anus. 

APPAREIL GÉNITO-URINAIRE. Rétention d'urîne, 
au moment de la miction ; émission involontaire de 
l'urine en malrchant ; impossibilité de retenir l'urine 
en toussant, étemuant et marchant; érection prolongée 
pendant la nuit; éjaculation rapide pendant le coït; 
avance des règles ; douleurs pendant les règles ; gon- 
flement du ventre pendant les règles; flueurs blan- 
ches. 

CORYZA, LARYiNX, POITRINE. Coryza; toux; dou- 
leur tensive dans le sternum; battements de cœur, 
avec anxiété; mouvements irréguliers, spasmodiques 
du cœur; secousses du cœur qui coupent la respira- 
tion. 

TRONC. Mal de reins; douleurs dans le dos. 

MEMRRES. Ancien rhumatisme dans le bras ; sen- 
sation de sécheresse aux mains, le matin ; engourdisse- 
ment des doigts, le matin, en se levant; roideurde l'ar- 
ticulation du pied, après avoir été assis; engelures 
douloureuses aux pieds. 

PEAU. Ganglions* 

SOMMEIL. Envie de dormir, le matin; besoin de 
sommeil en sortant de table; rêvasseries la nuit ; rêves 
effrayants; parler et cris pendant le sommeil. 
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FIÈVRE. Tendance à suer pendant la journée; 
sueurs nocturnes. 

SYMPTOMES GÉNÉRAUX. Insensibilité au corps; 
sensation de froid dans les os. 

Une dissolution de camphre (parfois Vigtiatia) calme, 
mais pour peu de temps, les effets par trop intenses du 
zinc ; cependant le foie de soufre calcaire est le meilleur 
antidote. 



DEUXIÈME PARTIE. 



RÉPERTOiRE SYMÏ>TOfflATOU)GIQUE ET THÉRAPEUTIQUE, 



MORAL. 

Abattement. Calcarea carb., natrum carb. 

— hypocondriaque, Caustic. 

— et mauvaise humeur. Sulfur. 

— et pleurs. Sèpia. 
Agitation. Silic. 

— le soir. Ammonium carb. 

Ame n'avait pas de liaison avec le corps (état comme 

si 1'). Anacard. ^ 
AMOUR MALHEUREUX aycc chdgrin concentré. Ignat. 

— avec jalousie. Hyosci. nig. 

Anxiété. Anacard., carbo veget., caustic., colocynt., 
conium mac, graphit., natrum cari)!; na- 
trum mur., petrol. 

— continuelle. Calcarea carb. 

« 

— excitable par des pensées. Calcarea carb. 

— à l'approche du soir. Calcarea carh. 

— au récit de cru^ujés. Calcarea carb. 

— au sujet d'affaires domestiquas. Baryta carb. . 

47 ' 



S68 MORAL. 

Anxiété avec battements de coeur inquiétants. Natrum 
carb. 

— avec bouffées de chaleur. Sepia. 

— avec faiblesse. Âmmonjum carb. 

— avec mélancolie et envie de pleurer. Lycopod. 

— avec sueur. Calcarea carb. 

— en travaillant étant assis. Graphit. 

— le matin. Graphit. 

— le soir dans le lit. Sepia. 

— et frissonnement à l'approche du soir» Calcarea 

carb. 

— (Accès d*). Sulfur. 

— . (Accès d') la nuit qui obligent de quitter le lit. 
Arsenic. 

— qui oblige à ouvrir ses vêtements et à cherch«îr 

le grand air. Sulfur. 
Avenir (Chagrin et inquiétudes pour I'). Natrum mur. 

— (Inquiétudes au sujet de T). Phosph. 

— (Défiance de Y), Caustic. 

Aversion pour les hommes et la société. Nalrum carb. 

— pour les occupations ordinaires. Scpia. 

— pour le travail. Voyez Travail. 
Caprices. Lycopod. 

— (Propension au dépit et). Nitri acid; 
Chagrin. Lycopod. 

— concentré (États morbides qui doivent leur ori- 

gine à un). Ignat. 

— tranquille, ou du miDins à la douceur et à la ré- 

signation, surtout si pemjant ses jours de 
santé lé malade était bienveillant et doux, 
mjÉmeiogier et inconséquent (Tempéraments 
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lymphatiques, malades, qui ont une propen- 
sion au)j Puhat. 

Chagrin et inquiétudes pour Favenir^ Natrum mur. 

CfiAGRiiffi (Humeur). Nit/ri acid. 

Gol£re (Propension à la). Lycopod.j silie. 

— (Maladies où prédoû^ine un état moral caraclé* 

risépar la violence, rcmpressemeht, la). Nux 
vom. 

— (Propension au dépit, à la mauvaise humeur, à 

la). Causlic. 

— avec chaleur au visage, soif inextinguible, 

goût bilieux, mal de cœur, anxiété, agitation 
(Maladie souvent semblable à- hne fièvre bi- 
lieuse et quelquefois dangereuse qui a cou- 
tume de survenir après un accès violent de 
chagrin et de). Chamom.^ 
-^ d'un caractère violent, emporté et morose (Tris- 
tesse qui dépend de la). Chamom. 

— d'un caractère violent, emporté et morose, avec 

froid par tout le corps (Tristesse qui dépend 
' delà). Bryon. . 

Contrariétés (ECfcts nuisibles de la part des). Âlum. 
DégourageIient. Anacard., conium mac, cnprum, na- 

Irum carb., sepia, silic. '> 

DiGOtJT de la vie. Ammonium, carb., aurum fol. 
DÉuinset de démence pendant quelque temps (Certains 

piaroxysmes de douleur qui plongent dans un 

état de). Veralrum alb. 
Dl^iT et contrariiité à la moindre occasion. Silic. 

— (Propension au). Coninm-mac, natrum mur. ^ 

nitHac. ' • • 
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D4PIT (Propension aux caprices et au). Nitri ac. 

— (Propension à la colère, à la mauvaise humeur, 

^u). Caustic. 

— (Grands inconvénients du). Sep. Voyais Contra- 

riétés. 

— entrain^ des suites fâcheuses (Le). Natrum nour. 

— . (Accidents tels que crampes dans les mollets et 

les intestins, colique spasmodiquç, colique 
bilieuse, fièvre bilieuse, insomnie, etc., pro- 
duits par l'indignation et le). Colocynt. 

Désespoir. Caustic. 

. . T— à Toccasion du dérangement de la santé (Â.ccès 
de). Calcarea carb.. 

Désobéissance, indocilité. Ammonium carb^ 

ËFFftoi (Au moment même d'un). Opium. 

— s'est dissipé ou quand TeiTroi est accompagné 

de chagrin (Quand le premier moment d'). 
Aconit. 

M 

— (Propension à Y). Carbo veg., caustic, conium 

mac, kali carb^^ natrum carb., natrum 
mur., petrol, phoi^ph., sepîa, sulfur. 
-7- (Grande propension à F). Cali^rea carb., carbo 
an. ■ • 

— ou contrariétés pendant les règles. Acon. 

— . joint à rindignation (Étals morbides qui se ma- 
nifestent chez les personnes dont le moral a 
été ébranlé par T). Acon. 

— (Tristesse à la suite d'). Ignat. 
Égoïsme. Calcarea carb. 

Fantôhes (Crainte des). Carbo veg. 

— pendant la nuit. Carbo veg. 
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Humeur chagrine. Nitri ac. 

— hypocondriaque, morose. AnaeaFd* 

— pleureuse, disposée à se fâcher, iodifférenie. 
' Ammonium muriat. 

— (Absence de bonne). Pbosph. 

— (Mauvaise). Ârsen.^ carbo veg., graphit., kali 

carb., natrum carb., silic. . 

— (Abattement et mauvaise). Sulfur. 

— (Morosité et mauvaise). Conium mac. 

— (Propension à la colère, au dépit, à la màHvaise) . 

Gaustic. . . 

Hydrophobie. Bellad., Hyosc Stramon. 
Hypogondriaq^ (Abattement). Gaustic. 

— (Humeur morose). Anacard. 

— (Plusieurs affections). Veratrum alb; 
Hypocondrie. Aurum fol., conium mac, natnnn carb. 

— par continence chez les célibataires. Gonium 

mac. 

— (Paroxysmes d'hystérie et d'). Gonium mac. 
Idées (En lisant ou en écou);ant) difficulté de saisir et 

de combiner les).. Natrum ctirb. 

— religieuses fixes. Sulfur. 
Indécision. Voyez Volontés. 

Indocilité, désobéissance. Ammonium carb. 
Indifférence. Galcarea carb. «• 

— pour les siens. Sepia. 

— (Humeur pleureuse, disposée à se fâcher, à Y). 

Ammonium mur. 

r 

Indignation conceptrée. Golocyn . 
Inquiétude (Poltronnerie) . Al umin . 

/Tri^tei^e à laquelle se joint T). Staphysagria. 
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Inquiétudes. Ammomum carb. 

— au sujet de l'avenir. Phospli. 

. — pour Tavenîr (Chagrin el)« NaLrom mur. 

— quand on se trouve senL Pbospb. 

— sur l'issue de la maladie, avec crainte de la 

movt. Nitri ac* 
Irrésolution. Âlum. 
Irritabilité. Garbo veg., cx>nium. nvac, lycopod;, 

pbospb. y sulfur. 

— excessive. Nitri ac. 

Joie subite et excessive (Accidents qui succèdent à une). 

Coffea. . 
Maladies MENTALES (Dans un tiers des cas des). Veràtrum 

alb. 

— (Certaines). Coccul., belleborus nig., ntranum.^ 

— par exemple la distraction (Certaines)^ Oleand. 

— èl des sens (Certaines). Hyoscyamus. 

Malice, à la ruse, à la colère (Esprit enclin à la). Nux 

vom. ' 
Malheureux (Se sentir). Grapb. 
Mélancolie. A^rum fol., caustic, clemal. (Stœrk), ly- 

cop., sepia. 

— avec rougeur des joues. Capsic. 

— et envie de pleurer (Anxiété avec) . Lycop. 
MâioiRE (Faiblesse de la). Kali carb., nairum mur.^ 

petr.9 sepia, silic, sulfur, zinc* 

— (Faiblesse de la pensée et de in). Conium mac, 

petrol. 
Misanthropie. Anacard. 
Morosité. Alum., sepia. 
. — avec pe8anteurdesjamb.es. Galcarea carb. 
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MoBOSiTÉ (Mauvaise humeur. et). GoniuiiiHnac. 

— (Humeur hypocondriaque et). Anac* 
Mort (Pensées de). Zinc. 

— (Crainte de la). Arsem 

— (Inquiétudes sur l'issue de la maladie avec 

crainte de la). Milri ac. 

— prochaine (Crainte d'une). Auac* 

Pensées affligeantes la nuit et pleurs pendant ia jour- 
née. Caust. 

— désagréables. Lycop. 

— de mort. Zinc. 

— lascives. Calcarea carb. 

Pe.i$er (Difficulté de). Alum., calcarea carb., lycop. 

— (Céphalalgie et difflcullé dé). Scpia, sulfur. 

— (Diminution de la faculté de)« Ammonium carb. 

— (Faiblesse delà mémoire et de la faculté de) . Go- 

nium mac, petroL 

— (Incapacité de). Natrum mur., silic. 
PoLTROffirauE. Ammonium carb., alam. 

Pleurer (Propension à), fiaryta* carb., calcarea carb., 
. sulfur. 
— . (Anxiété avec mélancolie et envie de): Lycop. 

— (Maladies où prédomine un état moral caracté- 

risé pardes alternatives rapides d*hikrité et 

d'envie de). Ignat. 
Pleurs (Abattement et). Sepia. 
*-— (Humeur disposé^ à se fâcher, indifférmte, 

portée aux). Ammonium mur. 
Religion (Défaut de sentiment de). Golocynt. 

— (Idées fixes de). Sulfur. 

Scrupules, regrets inconsolables à l'égard de toutes les 
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aetioDS qu'elle â 'commises qui lui seniMent 
mauvaises. Soifàr. 
SeHSDBlLiTÉ exlréme. Lycop. 

— à la douleur et eflets' par trop vidents de eette 

dernière sur le moral (Excès de). Chafnom. 
Sekibieiit hobal, inhumanité, dureté de cœur (Manque 

de). Anacard. 
SouTODB (Inquiétudes dans la). Phosph. 

— (Crainte de la). Lycop* 

Stupeur où le malade ne sent pas ses douleurs (Maladies 

avec). Opium. 
SuicmE (Propension au). Aurum fol. 

SUREXCITABIUTÉ. Sîlic. 

SuRExcrrATiON. Petrol. » 

— * nerveuse. Stann. 

— nerveuse extrême. Galcarea carb. 
SusCEPTiBiLiTé (Grande). Galcarea carb. 
Timidité. Alum.f phosph», suif. 

TravaHi (Répuguanoe pour le). Alum., conium VMLC.y 
graph.y nitri tic, phosph., silic. 

— (Nulle envie de marche ni de). Zinc. 
Tristesse. Gonium mac, natrum carb., natruqi mur.» 

nitri aCySepia. 

— qui résulte de soucis intérieurs, d'un chagrin 

concenlré ou d'une honte secrète. IgnaU 

— à laquelle se joint l'indignation. Staphy sagria. 

— surtout chez les femmes (Douleurs spasmodiques 

de diverses. parties du corps *qui . disposent 
beaucoup l'esprit à la). Goccul. 

Violence. Natrum nrar., sulfur. 

VoLOKTÉs qui le poussent,, l'une en arrière, laulre en 
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avant (État comme êî le malade avait deux^ 
Ànacard. 

TÊTE 01 OÉNÉllAL. 

ÂRftAeHBMENT des cheveux ^ avec jiausées /Céphalalgie 

comme par). Alum, 
Battements daas la tête, fodi., natrum mur. 
— . dans la bête pendant les mouvements du corps. ^ 
Natruin mur. > 

— dans le milieu du cerveau. Calcarea carb. 
Bourdonnements dans la tête. Graph., kali carb., zinc. 
Bruissement et fourmillement dans la têle. Sulfur. 

— dans la tôté avec^ chaleur aux joues (Céphalalgie 

et). Catcarea carb. 
Céphalalgie. Sepia, mlf. 

— étou«dfssante. NaVrum mur.^ phosph. ' 

— Élancements de dedans' en dehor^^ dans lesyeux. 

Natrum carb. 

— chroniques (Certaines). Clemat. (Stœrk.) 

— chroniques, celles surtout qu'on a pommées 

. arthritiques (Quelques). Colocynth. (Dalberg.) 

— continuelle. Zinc. 

— habituelle. Ammonium carb. > 

— journidières» Magnes, mur. ^»7ie. 

— le malin. Kali carb., natr. mur., pho$ph., 

phosph. ac. 
-^ le matin en s' éveillant. Noir. mur. 

— la nuit. Lycop. 

— ' la nuit au moindre mouvement dàùs le lit. 
Sulfur. 
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CtnuhkhGiœ la nuit à Feilériettr de la têle« Lycop. 

Chaleur dans la télé. Silic. 

Clou planté dans le cerveau (Céphalalgie dans laquelle 

il semble qu'on a un). Ignat. 
CoHGEsnoif SANGuiKE à la tète. Aurum fol.^ antim. crad., 

carbo feg., kali carb., nitri ac, pfaosfrfi.y 

tepia. 

— à la léte avec bouffées de chaleur» Sulfur. 

— à la tête en se baissant. Sepia. 

— à la tête, le matin, en se levant, avec céphalal- 

gie ensuite. Lycop. 
CcNXTRARiETis (Céphalal|îe causée par des). Lycop. Yoyez 

Dépit. 
CoiirvERSATioif et le bruit (Impossibilité de supporter la). 

Phosph. ac. 
Cuisson dans la tête (Douleur de). Zinc. 
Déchirements à Texlérieur de la tête, à cert^nes heures 

de la journée. Natrum carb. 

— qui obligent à se coucher (Accès de). Conium 

mac. 

— Élancements qui obligent à se coucher. Natrum 

mur. 
Dépit (Céphalalgie de). Pet roi. Voyez Contrarjétés. 
ËcHAUFFEHEKT (Céphalalgie par). Carbo veg., silic. 
Éclater (Douleur connue si la tête allait). Galcar. carb. , 

natr. mur., silic, suif. 
ÉiJ^GEMENT^ dans la léle. Caustic, suif. 

— chroniques. Cou. mac. 

— avec douleur gravalive. Petrol. 

— Dàîbirements qui obligent a se coucha. Natr. 

mur. 
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Épilei»sie (Céphalalgie après des accès d*). Guprum. 
Fourmillement et bruissement dans la tête. Sirlf. 
Froid à la tête. Sepia, suif. 

— à de» parties circonscrites Je la tête. Sulfur. 
Goutte à \a tête (Accès de). Guajac. » 

-^ à la tête avec douleur térébrairte h crier et avec 
vomissement (Accès de). Sepia. 

Ingunaison de la tête en marchant. Suif. ' 

Legtvre et rÉGRiTURE (Céphalalgie causéà par la). Cale, 
carb. 

— (Malaise pendant la). iSiVîV. 

Mangé (Céphalalgie après avoir). Ammon. carb,, 
arsen. 

— (Pression sur la têlê apros avoir). Carbo an. 

Martellement dans la tête. Amm* carb., natr. mur, 

— après avoir marché au grand air et qui oblige 

à se coucher. Cale. carb. 

Migraine. Silic. 

Nausées (Céphalalgie avec). Amm. carb., kali carb., 
oitriac, sepia. 

— (Céphalalgie par suite de). Carbo veg. 

— (Céphalalgie comme par arrachenjent des che- 

veux avec). Âlum. 

pESANxKtJji de tête. Carbo veg., con. mac, lyc^p*, 'Mir. 
mur.j sepia, suif. 
! — en se baissant. Suif. . 

Pression dans tout le cerveau. Carbo an. 

— sourde dans le cerveau. Caust. 

— (Céphalalgie, la nuit, caractérisée par de la). 

Chin. 
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Pression dans toute la tête et dans les tempes. Nalr. 
mur» 

— sur la tête en sortant de lable. Carbo an. 

— avec tension* Lycop., magnes, mur. 

— par une planche (Tête habituellement entre- 

prise comme si elle éprouvait en. avant une). 
Calcar. carb. 
Pulsations. Cale, carb.j nitriac.,silic. Comparez Bat- 
tements. 

— mêlées de quelques élancements. Magn. carb. 
REFRomissEMENT dc la tête (Propension au). Baryt. carb., 

carbo veg.y kali carb« 
Soleil (Céphalalgie au). Natr. carb. 
Sueur à la tête, le soir. Cale. carb. 
Tête basse (Impossibilité de rester couché la). Nitr. 
Tiraillements dans la têle. Silic. 

— comme si la tête allait éclater tous les jours. 

Siilf. 

— à la téte^ au front, aux tempes et dans les defnts 
• molaires. Petrol. "" ' ' 

Toux et les éternuments (Céphalalgie parla). Eali carb. 
Tsatail de cabinet (Malaise dans la tète causé par le). 
N«tr^ carb. 

— (Malaise par suitede). Graph., nlie.' 

— * (Céphalalgie et inaptitude au). Sep., suif. 
YiDE de la tête. Anac, graphe 

- ^ — (Douleur dans la tête comme si elle était). Cup. 
VinruRE (Céphalalgie en). Kali earb. 
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FROHT. 

Abdeur et térébration au front. Dulc. 
Battements et tiraillements au front. Natr. mur. 
Céphalalgie immédiatement au-dessus des yeux. Baryt. 

carb. 
Déchirement dans le front toutes les après-midi. Lycop. 

— au front, au vertex et à rocciput. Nitr. ac« 

— au front, sur le haut de la tête, aux tempes, 

aux yeux et au nez (Accès de). Lycop. 

— avec chaleur au front pendant la matinée. 

Silic. 
Élancements au-dessus des yeux. Natr. mur. 
Ouvrir (Céphalalgie dans laquelle il semble que le front 

va s'). Amm. carb.. 
Pesanteur au front. Arsen. *• 

— au front depuis midi jusqu'au soir. Silic. 

— pressive au front. Stann. 

— et pression au front qui obligent de feri^er les 

yeux. Cale. carb. 
Pression au-dessus des yeux. Natr. mur. 

— au frMt avec afflux de sang vers les yeux* et le 

nez, etépistaxis^ Alum.. 

— par une planche (Sentiment au front oomme 
, s'il éprouvait une). Dulc. 

Prurit au front. Alum. 

Térébration 9u. front comme si la têfe allait éclater. 
Cale. carb. 

— et ardeur au front. Dulc. 



970 BÉGIONS LATÉRALES DE LA TÊTE. 

Tiraillements et battements au front. Natr. mur. 

— à la tête, au front, aux tempes et dans les dents 

molaires. Pelr. 

MCIMT. 

fiATTEMfiNTs dans l'occiput. Petr. Gompai*ez Pulsations. 
Douleur à Toccîput par l'effet d'un faux pas et d'un 

gir and bruit. Anac. 
Pesanteur & l'occiput. Suif*. 

— à la tête toute la journée, surloutà Kocciput, et 

obligeant de clore les paupières^ Natn mur. 
Pression douloureuse à l'occiput. Kali carb. 
Pulsations à l'occiput. Cale. carb. 

— dans la tête, surtout à l'occiput. Sep^ 

h * 

▼ERTBX. 

Céphalalgie depuis la nuque jusqu'au vertexi iSi'/fe. 
— ' depuis la nuque jusqu'au vertex, qui empêche 
« de dormir la nuit. SAic. 
Élancements au sommet de la tête. Caust., con. mac. 
Pulsations au sinciput. Suif. 

vtoioifs ultéralbs db la tête. 

Céphalalgie avec pression des tempes vers les yeux. 

Anac. 
Décoirehents sur le côté de la tête, dans les dents et les 

glandes du cou. Graph. 
Élancements à l'extérieur sur le côté do la tête. Phosph. 
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Élancements dans les tempes* CiiusL • 

— dans rps pariéHal. Natr. mur. 

Froid glacial an côlé droit de la iéie. Gale. c«rb. 

TEimttBB. 

t 

Chute sans connaissance avec bleuissement de la face. 

Aur. fol. ' 

Êtourdissehents. Kali carb., natr. carb., petpol, silic, 
, zinc. 

— le matin. lod. 

— * vertigineux. Caust, • 

' — ' verûgineux en mangeant. Âmm. carb. 

— et tremblement avant le déjeuner. Gale. carb. 
Ivresse le soir (Sorte d'). Silic. 

— le matin en sortant du lit {Ëfat comm d''). Graph. 
Vertige. Alum.^ kali carb., nalr. çarb., /^(^tro/, sepia. , 

— d'espèces diverses, ^oi^ph. 

— (Accès fréquents de). Sulfur. 

— à tomber en avant. Natr. mur. 

— qui oblige à se coucher Nilri ac. 

— qui oblige à se tenir. Silic. 

, — Perte des sens avefî refroidissement du oprps 
annonçant unQ «Uminulioii de rafllgi du sang 
vers les parties éloignées du eoçur. Camph. 

— avec secousses dans la têleet étourdissements. 

Natr. mur. 
Vertiges se manifestant. 

— assis (iHanl). Suif. i 

— assis et en lisant. Amm. carb. 

— en s* asseyant et en marchant. Nitr. ac. 
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baissant (Mtlool em $tlj. ifcqi» 

tomaliB. Gariboaa. 

aTec perle de coanaissaiice en marchant ao 

grand air ou em écrivant (Accès momentanés 

de). Sepia. 
en montant Tescalier. Cale. carb. 
en montant haut, par exemple sur nn loit. Cale. 

earb. 
em regardant aotour de soi, comme si le taialade 

allait tamber sur le côté. Con. mac 
repas (après le). Suif. * 



cauvBLv nr EiTÉumm nt Là 



Calthie. Baryt. carL, ljcop-9 zînc* 

XflETEint (Chute des). Amm. cafb,, eêSt.' carb.j con^ 

mac.j kali carb.y pétrol, phosph.y nitri ac, 

sepia, nlic. 

— même sur les cdtés de la tête (Chute des). 

Graph. 

— (Sécheresse des). Kali carb. 
Douleur au cuir chevelu. Zinc. 

Éroption à la tête. Baryt. carb., carbo an., clem. 

— à la têle et ailleurs, provenant de la maladie 

mercarielle et compliquées de psore. Clemat. 

— à la tête et à la nuque. Petrol. 

— croûteuse à la têle. Kali carb. Voyez Teigne. 
— * «oûteuse sur le euir chevelu. Ars., natr. mur*^ 

petrol. ' 
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Ékuption eroùteuse, humide et pr arkeuse & la tète. Silic. 
-^ huaiiée, pruriteu$e^ à la tête et derrière les 
ordjUes. Mezer» 
Douleur au cuir chevelu. Zïhe. 
Exanthème du cuir chevelu. Oleatid. 
Maladies d€S parties extérieures de la tète (fi^iettvs). 

Oleand. 
Prurit au cuir chevelu. Graph., nilr. ac, phosph. 

— au cuir chevelu, au nez, dans les oreilles. 

Sepia. 
—^ fatiguant au cuir chevelu avec chute des cheveux. 
• Ant. cmd. 
Sueur à la tête en inarchaulau grand air. Graph. 

— à la lêl^, le soir. Cale, carb.y silic. 
Teigne. Graph. Voyez Éruption crobteuse. 
Tuberculeuses au cuir chevelu (Élévations). Silic. 

TÉlfS. 

•♦ 

Ardeur dans les yeux. Carbo veg. Voyez Cuisson. 

— Dans les yeux et trouble de la vue pendant la 

journée. Mangan. 
^ — et froid dans les yeux. Amm. carb. 

— et douleur sécante dans les yeux en lisant à la 

lampe. Cale. carb. 

— et cuisson dans les angles externes des yeux. 

Phosph. 

— et pression dans les angles des yetix. Carbo veg. 
Cuisson aux yeux. lod., lycop*^ nalr. mur. 

— aux yeux, le soir. Lycop. 

— au-dessus de l'œil, tousJ les soirs. Hepar. 

18 
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(xm^/ftL iiCéM àam ks aor^ «xkns des 

— « 

AuanBaHEyn das» les Tem« Stic 

— et daiKemenfs dans les yen, et daai les «s de 

b (ace« Sîîic 
^iiui— iidai» les yei«ju Gilc cari».. hefor. «tliiî or. 

— daiï^ ks yeux, le soir a la iumîèite. Lyoop. 

— Pmam et larmoîenieat dans les yeux. Gtaph. 

— el déthiremenl dans les Teux et dans 1» os de 

la lace. ^'uic. 
Faikce de tes organes ;Douleur dans les yeax par suite 

de*. Carbo Tc«r- 
Vêstom LAcenuLE. Cale, carb., sîNc. 

— (Sapparalion d'nne). Cale. carb. 
ffHxnvLÊMEXT dans les jeux, le soir a la lumière. 

Sepia* 
Fboih dans les reux en se promenant au gnoid air. 

Alamf, conium mac. 
-T et ardeor dans les yeux. Anun. carb. 
GoKFUsmun des yeux. Guajac. 
lltmiptré TÎsqueuse dans Tœil qui empèehe de Toir. 

Lycop. 
IiiFLAififATioii des yeux. Lycop.y silic. 

— des yeux avec chaleur et pression semUable 

à celle que produirait un grain de sable. 
Phosph . 

— des yeux, qui sont coHés par de la chassie, la 

nuit, et pleurent dans la journée. Lycop. 

— des yeux et des paupières. Arsen. 

— des yeux et des oreilles, avec photophobie, fia- 

ryt. carb. 
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liARMOipiEifT. Âium., cale, cwrh^ caust., kali carb., 
natr. mur. 

— au grand air. Lycop., silic. 

— au grand air pu le matin. Gale. carb. 

— sous riniluence du vent. Pbosph. 

— avec collement des paupières pendant la nuit. 

Phosph* 
-^ Pression et élancements dans les yeux. Grapb. 

Larmes (Aereté des). Natr. mur. 

Maladies ues veux. Euphras. 

— et amblyopie causées par l'excès de lecture. 

Ruta grav. (Rosenstein, Swediaur, Cho- 
mel, etc.) 

Ophthâlmie. Caust., clem., natr. mur. 

— provenant de la maladie mercurielle et compli- 

quée de psore. Clemat. (Stœrk.) 

— scrofuleùse. Dulc. 

Pression dans les yeux. Baryt. carb., cale, carb.^ carho 
veg.^ cuprum, ïycop., nitri ac.y sepja. 

— Élancements et larmoiement dans les yeux. 

Grapb. 

— et ardeur dans les angles des yeux. Carbo veg. 

Prurit aux yeux. Cale. carb. 

-^- sous les yeux, et après s'être frotté, ardeur cui- 
sante. Conium mac. 

Pupilles (Dilatation dj|Scile des). Nilr. ac. 
Rougeur des yeux avec douleurs daqs les angles. Silic. 
Sable dans Toeil (Douleur, le soir, comme si on avait 
du). Àlum. 

— (Inflammation des yeux avec chaleur et pression 
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semblable i celle qoe (Miodiiirait do gratn 

de). Pbospb. 
Saae (Pression dans les paupières comme si l'œil 

contenait un grain de). Grapb. 
SécaiCREssE desyeax. Zinc. 
ScvnmArtcm des yeux. Cak. carb.y catut.^ nitri ac, 

ft'iie. 

— des yeux, le matin. Kali carb. 

— des yeox, qui les colle le matin. SiUe. 
Taches obscures à la cornée, avec pression dans les 

yeux. Eupbr. 



ARDEUR et cuisson aux paupières. Galcar. carb. 

— prurileuse dans la paupière supérieure. Lycop. 
Gbassic (Agglutination nocturne des paupières par de 

la). Carbo veg., natr. mur., sepia. 

— (Agglutination des yeux par de la). Lyeap. 

— (Larmoiement avec agglutination nocturne par 

de la). Pbospb. 

— (Clôture des paupières, le matin, par de la). 

Magn. carb., mang. 

— sèche (Agglutination des paupières et des cils 

par de la). Grapb. 

— sèche au bord des paupières. Amm. carb. 

— dans les coins externes des yeux. Natr. mur. 

— (Inflammation des yeux, qui pleurent dans la 

journée et sont collés la nuit par de la). 
■ Lycop. 
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Croûtes sèches au bord des paupières, le matin en s'é- 

veillant. Sepia. 
Douleur sécante dans les paupières. Cale. carb. 
GoNFLEMEirr des paupières, le soir. Sepia* 
Inflammation et rougeur des paupières. Ant. crud. 

— des paupières avec photophobie. Natr. carb. 
Occlusion dçs paupières, le matin. Cale, carb., suif. 

— des paupières, le soir. Natr. mur. 
Orgelet à la paupière. Conium. 

Ouvrir les paupières (Difficulté d'). Phosph. 

— les paupières la nuft (Impossibilité d'). Sepia. 
Paralysie de la paupière supérieure. Nitr. ac. 

— et chute des paupières. Zinc. 

Pesanteur et abaissement de la paupière supérieure. 

Sepia. 
Pression dans les paupières. Graph. 
Suppuration des paupières. Baryt. carb. 
Tension dans les paupières, le matin. Suif. ac. 
Tressaillements dans les paupières. Cale. carb. 
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ÀHAUROSE. Silic. 

— avec resserrement des pupilles. Sepia, zinc. 

— commençante. Caust., dutc, natr. mur. 
Ambltopie causée par l'excès de lecture (Maladies d^s 

yeux et). Ruta. (Rosenstein, Swediaur, Cho*^ 
mel, etc.) 
Bandes de feu et points noirs devant les yeux. Sepia. 

— colorées et points noirs devant les yeux. Conium. 
Cataracte. Amm. carb., phosph., silic. 
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Cataracte dépendante d'nn coup. Conium mdc. 

Cécité subite (Accès de). Silic. 

CoNFUMÔK des lettres en lisant. Craph., natr. mur. 

— en lisant à la lumière artificielle. 3iiic« 

Dn>LOPiE.' Nalr. mur. 
DuYET. Voyez Trouble (Vue). 

Éblouissement des yeux par la lumière. Baryt. carb., 
kali €arb. 

— par la lumière du jour. Conium mac, $ilic. 

— par Teffet d'une vive lumière. Cale. carb. 

m 

— Sensibilité des yeux à la lumière artificielle. 

Lycop. 
Écriture (Impossibilité de lire 1'). Natr. carb. 
Étincelles devant les yeux. Lycop., silîc. 
FATaLESSE des yeux. Silîe. Voyez Amblyopie. 

— 'et trouble des yeux. Anac. 
Flamboiement devant les yeux. Caùst., graph. 

— et taches obscures devant les yeux, Lycop. 

Gaze. Voyez Trouble (Vue). 
Glaucome. Phosph. 
Héméralopie. Phosph. 
Hémiopie verticale. Muriat. acid. 

Lunettes pour lire et écrire (Nécessité de recourir aux). 
Silic. 

Mouches kolantes. Amm. cari)., natr. carb. 

— et vue trouble. Cale. carb. . 

Myopie. Amm. carb., conium mac, lyco|>., petrol, 
phmph.y mlf., suif. ac. 

Nuages devant* les yeux en regardant avec attention et 
lisant! Cale. carb. 
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Obscurcissement de ta vue après avoir tnangé. Cale, 
carb. 

— de la vue, provenant d'une cause froide. Cyclam. 

eurojpè. (Pacelli, Lanzoni.) 

— de la vue en se baissant. Graph., natr^ mur. 

— 'de la vue en lisant. Gric. carb. 

— de la vue en marchant. Natr . nrur. 

— subit à Tapparition d'un mal de léte déchirant 

et lancinant. Nat. œi|r. 
Photophobie. Hepar, siiic, 

— le jour surtout. Graph. 

^^ (Inflammation des yeux et des oreilles avec). 
Baryt. carb. 
Points koiks devant les yeux. Natr. mur. 

— qui voltigent. Nitri m. 

— et bandes de feu devant les yeux. Sepia. 

*^ et bandes colorées devant les yeux, doniieim mac; 
Presbytie. Cale, carb., coniummac, lycop., natr. mur., 

petrol, «epi^r, st/ic, suif. 
Tagbbs qui voltigent devant les yeux. Kal. carb. 

— noires devant les yeux. Lycop.y magn. carb. 

— noires qui voltigent devant les yeux. Aur. fol., 

causl. , nitr. ac. , phosph. , sepia, silic. . 

— noires et réseaux devant les yeux^ Anac. * 

— noires * et toiles d'araign6e^ devant les yeux. 

Baryt. carb. 

— passagères et points voltigeants devant les yeux. 
» Àmm. mur. 

— passagère^ et points voltigeants devant les yeux^ 

au jour et le soir à la lumière. Âmm. mur. 
Trouble (Vue). Phosph,, lycop. Voyez OvscuiiGissEHENT. 



W» OREILLES. 

Trouble (Vue) duvet (comme par du). Lycop. 

— gaze (comme par une). Cale, caib., natr. mur., 

peirol, sepiay sulfur. 

— qui ne permet pas de lire (Vue): Baryt. carb. 

— qj mouc|ies volantes (Vue). C«lc. catbu 

— vacillant de Ja vue» Arom.'carb. • 
Voile gris devant les yeux. Pbosplj.y silic. - 

tjjhinliBff 

* • 

fiaeroMS derrière les oreilles. Baryt. 

GéiiuMEN (Accumulation de). Gooium mac. 

Croûtes derrière les oreilles. Graph. 

Déchirements et étaoe^meiits dans les oreilles et autour^ 

' . en marchant au grand air. Codiummac. 
Douleur dans les oreilles. Guaj. 
Égoulemêkt par les oreilles. Ânac./carbo aiu, carbo 
veg., nitr.y ac. 

— de nus. Gale, carb., carbo veg., graph. 

— de pus (Dureté de Touïe avec prurit et). Àmm. 

carb. 

— de pus fétide. Hepar. 

ËLÂ^cEME^Ts dans les oreilles. Galc« carb., kali carb., 
* natr. mur., nilr. ac. 
-r« de deijans çif dehors. Silic. 
: — en marchant au grand air. Gonium mac. ^ 

— tiraillants. Gonium mac. 'i 

m 

Éruption au lobule de l'oreille.* Baryt. carb. r 

— sur loff oreilles. BaryU carb* 

— sur Jfis oreilles et derrière. Baryt. carb. 
GoNFLEMEih* douloureux deToreille externe. Ânac* 
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Gonflement du lobule de Toreillc gauche. NiU*. ac. 
Inflammation des oreilles et des yeux avec photophobie. 

Baryl. carb. 
Insensibilité du conduit auditif. Mur. ac. 
Odeur de Toreille (Mauvaise). Graph. 
Parotidbs (GonflemeRt des). Gonium mac. 
Prurit dans les oreilles. Anac. 

— ' dans les oreilles (Dureté de Touïe avec suppura- 

tion et)* Amm. carJb. . 
Pulsations dans les oreilles. Cale, carb.y laagn. si»ir., 

mur. ac, nitr. ac.j phospli. 
Sécheresse de l'oreille interne. Graph., pelrol. 
Térébration daM les oreiller. Silic. 
Tiraillement dans les oreilles. SuUur. 

àXfùVttÙtim 

m 

Bourdonnements d'oreilles. Alum.i nnac, cale, carb., 
carbo an., carbo veg.^ caust., eonium mac, 
graphe, iodi, lycop., noir, mur., nitr. ac, 
.petr.j phosph.^ sepia, sulfur^ zinc 
— ^ et tintements d'oreilles. Amm. carb«, amm. 
mur.; baryt. carb., eonium mac. 
Bruissement dans les oreilles. Anac, eonium mac* 

— dans les oreilles aveq dureté de Touîe. Cale 
' cark. 

Bruit dans lés or^ailles. Cale, carb., nalr. mur., petrol, 
; sîUcm sulfur. * 

— éclatant dans les oreilles. Cale. carb. 
Chant dans les oreilles. Graph. 
Craquement dans l'oreille. NUr. ac. 
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Craquemkmt dans Toreille en avalaot. Gale. carb. 

Dureté de l'ooîe. Âmin. mur., afuu.^ calcar. carb. y 
graph., iodi, kali carb., lycop.^ magn. carb., 
natr. carb., nalr. mur., nitr. ac, sepia, 
Htlic.j suif. 9 suif. ac. • 

— surtout pour la parole humaine. Phosph. . 

— avec suppuration et démangeaisons dan» To* 

reille. Amm. carb. ^ 

Obturation des oreilles. Nilr. ac. 

— des oreilles en mangeant. Suif. 

Occlusion fréquente des oreilles ou sensation comme si 
quelque chose, un bandeau, etc., était placé 
devant. Cale. carb. 

Roulements bruyante dans les oreilles. Graph. 

Sensibilité au bruit. Nalr. carb. 

— au bruit et à la (^nversation, au point de ne 

pouvoir les supporter. Ptfosph. ac. 

— excessive de Touïe. Lycop. 

— excessive de Touïe à la musique. Sepia. 
Sifflement dans les oreilles. Graph. 
Surdité. Mur. ac, petrol (1). 

Tintements d'oreilles. Cale, carb., caust/, conmnmac.^ 
graph., lycop., natr. mur., j[>etrol. 

— et bourdonnements. Amm. carf)., amm. mur., 

baryta, conium mac. 



Boutons suppurants dans le uéi. Amm. carb. 
— dans le nez (Éruption de). Silic. 

[1 ) Le pétrole est surtout conyenable quand l'usage de Tacide nitrique « 

précédé. (HAHREHAKlf.) 
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Boutons sur le nez (Éruption de). Silic, 

Carie des os du nez et du palais, principalement par 

Tabus des mercuriaux. Aur. fol. 
Croûtes dans le nez. Lycop. 
-r- sèches dans le nez. Graph. 

— danâ la narine droite» Kitr. ac. 

— au-dessous du nez. Baryt. 

— sur le dos du nez. Phosph. ac. 
Ëcoulement de pus par le nez. Conium mac. 
Ëpistax^s. Âhac, cak. carb., china, lycop», nitri ac, 

Phosph., silic.j sulfur. 

— prolongée. Carbo veg. 

— le malin en se nettoyant. Âmm. carb. 
Éruption au bout du nez. Caust. 
Gonflement du nez. Graph. 

— dans le nez. Ârsen. 

— inflammatoire du bout du nez. Suif. 
Inflammation et éruption chroniques au bout du nez* 

Sepia. 
Mal au nez. Anl. crud., cale. carb. 
Moughehent de sang. Suif. 
Orturation des deux narines. Silic. 

— des narines par du pus jaune et fétide. Cale. 

carb. 

— d'une narine. Suif. 

Odeur fétide du nez. Gale, carb., graph., nilr, ac.^ 
phosp1ii«, phosph. ac. 

— de fumier dans le nez. Cale. carb. 

— désagréable en respirant par le nez. Nitr. ac. 
ODmtAT perdu. Na(r. mur., phosph., sepia, silic. 

— faible. Kali carb. 
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Prurit au nez. Amm. carb., carbo veg. 
Rougeur du nez. Âlum. 

— du bout du nez: Silic. 
Sécheresse dans le nez. Suif. 

— danalc nez (Sensation pénible de). Silic. 
Térebration à la racine du nez tous les matins, depuis 

sept heures jusqu'à midi. Hepar. 
Ulcération de Tintérieur du nez. Kali carb. 

— des narines. Lycop. 

Verrues anciennes au nez ou aux sourcils. Coust. 

csdnzA. 

Coryza. Amm. carb. y baryt. carb./ lycop., nitr. ac.^ 
pctrol, sepia, suif., zinc. Voyez Enchifrere- 
ment. 

— violenta Carbo veg. 

— continuel. Amm. carb., cale, carb., silic. 

— fréquent. Silic. 

— fréquents (Propension très-*ancienne à des). 

Alum. 

— tous les deux jours. Natr. carb. 

— chronique et écoulement muqueux par le nez. 

Anac. 

— et éternument. Nalr. mur. 

— et toux. I^cop. 

— contiauel et toux. Natr. carb. 

— , ati moindre courant d'air, qui ne se dissipe 

qu'après la sueur. Natr. carb. 
-7- pendant le jour quand le temps devient froid. 
Giaph. 
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Coryza qui fait cesser un enchifrènement chronique. 

Silic. 
ËcouLEifENT de mucus par le nez. Grapb. 

— continuel de mucus par le nez. Phosph. 

— d'eau par le nez. Carbo veg. 
Enchifrènement. Àmm. carb. cale, carb.j carbo an., 

carbo veg.^ kali carb»y lycop.^ njagn. carb., 
natr. mur. y nitr. ac, phosph», plat., sepia, 
silic. ^ suif. 

— continuel. Gaust. 

— depuis des années. Conium mac, sassap. 

— le matin. Gale. carb. 

Ëternuments fréquents. Gale, carb., conium mac. 

— immodérés ou trop fréquents. Silic. 

— incomplets. Natr. mur., nitr. ac, silic. 
Obturation du nez. Ânac, ant. crud., arsen., cale. 

carb., carbo an.» caust.^ conium mac, cupr., 
graph.y kali carb., lycop.\, magn. carb., mur. 
ac, naU carb., nat. mur.j nitri ac., sepia. 

— du nez depuis des années. Silie. 

— du nez, le matin. Gonium mac 
SÉGiiEREssEdu ucz. Kalicarb.,na(r.mtir., nitr. ac, pelr. 

— du nez, la nuit. Silic. 

— pénible du nez. Baryt. carb. , cale. carb. , graph . , 

Magn. mur.; phosph., sepia. 

— habituelfe du nêK. Amm. carb. 

— dans le nez (Sentiment de). Anac 

— dans le nez (Sensation pénible de). Gonium mac 
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FACE. 

• 

Barbe (Chute de la). Graph. 

BooFFissuRE de la face. Kali carb. 

Boutons à la face. Mur. ac, natr. mur., nitriac. 

— pruriteux à la face. Gonium mac. 

— suintants à la face. Graph. 

— au front. Natr. mur. 

— au front et au menton. Phosph. ac. 

— au menton. Phosph. ac. 

— pruriteux à la barbe (Prurit et). Cale. carb. 
Gancer ulcéré des lèvres. Glemat. (Stœrk.) 

Chalei^r àla face. Gonium- mac, kali carb., natr. carb., 
silic, suif. 

— à la face (Accès fréquents de). Lycop* 

— à la face (Bouffées de). Kali carb. 
1 — erratique à la face. Graph. 

— et prurit aux joues. An t. crud. 

— ardente aux joues. Phosph. ac. 

— des joues (Rougeur et). Âcon., phosph. 

— d'une joue (Rougeur et). Gham. 
GoutEUR jaune de la face. Kali carb., pctrol, sepia. 

— pâle de la face. nitr. ac. 

— pâle, maladive de la face. Suif. 

— terreuse de la face^ Phosph. 
Groutes à la face. Gplocyn. 

Cuisson dans le^ os des pommettes en mangeant. Natr. 

mur. 
Dartres à la face. Garbo veg., conium mac. 

— au menton. Silic. 

— autour de la bouche. Natr. mur. 
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Déchirements qui s* étendent des dents jusqu'à la tempe. 
Gupr. 

— Picotements dans les os des joues. Âlum. 
Douleur à la face. Cale. carb. 

Élancements dans les os des pommettes, la mâchoire 
inférieure et les dents. Carbo an. . 

Engorgements glandulaires aux lèvres, à la suite de 
contusion. Gonium mac. 

Éruption à la face. Baryt., magn. mur. 

— chroniques au visage, suppurantes, confiuentes^ 

et ne causant qu'une douleur brûlante. Cicut. 

— prurileuse à la face. Lycop. 

— à la face (Prurit et). Cale. carb. 

— à la bouche. Cale' carb. 

— aux lèvres. Arsen. 
Érysipèle à la face. Carbo an. 

— à la face avec tension picotanle. Hepar. 
Érysipélateuse et bouffissure de tout un côté de la face^ 

partant d'un chicot de dent (Inflammalion). 

Sepia. 
ExpoLiATioN et sécheresse des lèvres. Conîum mac. 

Sepia. 
Fendillement de la peau du visage. Silic. 
Gerçures aux lèvres. Carbo vcg., nitr. ac. 

— à la lèvre supérieure. Nalr. mur. / 

— à la lèvre supérieure, sur la joue jusqu'à To- 

reille. Amm. carb. 
Glandes sous-maxillaires gonflées. Lycop., petr.^ silic. 

— souvent gonflées. Nalr. mur. 

— douloureuses. Cale. carb. 
Gonflement et tension à la face. Lycop. 
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GojmjsxEST de la lèvre supérienne. Nalr. carb., natr. 

«or. 
Pabaltsie d'un çôié de la (ace. Graph. 
PfesANTEOR de la face. Alom. 

■ 

PisuBiT à la face. Conium mac, natr. mur., sepia* 

— et éruption à la face. Cale. carB. 

— * et boutons pruriteux à la barbe. Cale. carb. 
Rougeur et chaleur aux joues. Âcon., Pbosph. 

— et chaleur d'une joue. Cbam. 
RuGOsuïÉ de la peau du visage. Suif. 

Sécheresse et exfoliation des lèvraa. Conium m. y sepia. 
Taches de roussevr au visage. Graph., Ijcop., mur. 
ac, natr. carb. 

— de rousseur sur les /•nés. Cale. carb. 

— hépatiques sur la lèvre supérieure. Suif. 

— jaunes au front et à la lèvre supérieure. Natr. 

carb. 
Tiraillements à la face. Kali carb. 

— et élancements çà et là au visage. Ârsen. 
Tumeurs noueuses à la face. Âlum. 

— semblable à une verrue à la joue. Arsen. 
Ulcération aux commissures des lèvres. Amm. mur., 

graph. 

— à la face interne des lèvres. Graph. 

— à h partie rouge des lèvres. Nitr. ac. 

— à la partie rouge de la lèvre^îivférieure. Silic. 
Ulcèbes rongeants à la face. Conium mac. ' 
Verrues à la face. Kali carb. 

— anciennes aux sourcils ou au nez. Caust. 
Vésicules douloureuses au toucher à la face interne de 

la lèvre supérieure. Nalr. mur. 



DENTS. 2» 



Craquement dass Taiiiciiktion de la mftctoire en roan- 

§eanU Ânftm. carb.* . 
DÉGQiàBMENTS dans les deux mâcboires^ U nu^Jt, élant 

couché. Phosph. 
Douleurs ostéooopes de la mflcboire supérieure et des 

dents. Âgar. musc* (Âpeit:) 
(îoNiTLEiiEicr osseux à h mâcttoire inférieure. Silie. ^ 
BoiDfiUR dans le'cou, qui empoche de fermer les ma* 

ch(}ires. Silic. - • 

Tension dans rarticulation* de la mâchoire, en marchant 

et en ouvrant la bouche. Aram. mur. 
Tiraillement et élaneement, pendanf la nuit, dans la 

mâchoire inFérieure. Silic. ' 
Turbrgules douloureux à la mâchoire inférieure. Grapb. 



Arrachement des dents (Douleurs et autres ipcomqio- 

dites après 1'). Amie, 
Branlement des dents^Amm. carb*., iritr. ac, zinc. 

— chronique. Garbo veg. 
Cuisantes dans les dents (Douleurs). Zinc. 
GoNSTRicTiYEs dâus Ics dents (Douleurs). Carbo veg. 
Déchaussement des dents. Suif. 
Déchirements qui s* étendent dés dents jusqu'à la tempe. 
Cupr. 

-• dans les dents et la joue entière, jour et nuit. 
Silic. 

19 
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Déchirements dans les dents, qui se dirigent vers l'o- 
reille, en^angeaûL Silic. 
JDentition didicile chez les enfants. Gale. carb. 
Dents creuses (Douleurs daosdM). Ant» cmd. 

— dou1oureuseS|^ chassées de leurs alvéoles. Gaust. 
Slauçbmemts dans Jes dents. Gonium mac, héà carb., 

sepia. 

— dans les dents, tontes les nuits jusqu'à deux 

beuies. Pho^ph. 

— dans les deiils, Mprès avoir bu froid;. GrophI 

— briUants dans uiie denl creuse lorsquW met 

dessus un corps chaud. Bary. 
Endolobissement des dents ea mangeant. Zinc. 
Fluxion à la joue (Odontalgie avec). Lycop. 
F0US.LE1IENT et ((uisson dans les <dents. Cale, carb* 

— et élancement dans les dents. SîKc* 
Odontalgie. Colocynt. 

— avec fluxion à la joue. Lycop. 

— chez les femmes enceintes. Hagn. carb. 

— causée par TafQux du sang vers la tête, avec 

chaleur dedans. Aur. fbU 
Odontalgie se manifestant: 

— après avoir bu frpid. Cale. carb. 

— café (par Tusage du). Gham. 

— * par le froid et le cba^ portés dans la boucbe. 

Garbo veg. 

— le matin, en mangeant. Phosph. 

— la nuit. Grapb*, magn. carb. 

— le soir. Suif. 

— en mangeant (seulement). Kali carb. 

— en mangeant (surtout). Natr. carb* 
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0D(»ifAL6i& SE MANIFESTANT après avoir mangé. Lycop. 
Rongeantes dans les dents (Douleurs). Garbo veg* 
Secousses ii^blées dans les dent^. Baryt. carb. 

— dans la dent en la suçant avec la langue. Silic. 
T£R£nLATiON dans les dents. Silic»* 

Tiraillements dans de bonnes Hents en marchant au 
grand air. Conium mac. 

— avec éUBcements jour et nuit dans 1^ dents, 

que le froid et le cband renouvellent. Galci 
carb. 

OBNGIVMai 

GoissoN à la gencive. Sepia. 

Élancements dans les gencives. Gale. carb. 

Fistule dentaiti^. Camt.^ natr. mur. ^ 

Gonflement des gencives. Gale, carb., gr^ph., sepia. 

— • de la gencive avec douleur pulsative. Suif. 
Pustules purulentes à la gencive. Carbo an. 
Saisnehent des genci,ves. Ârsen., cale, carb., carbo an., 

«arbo veg., nilri ac.^ sepia^ silic. 
Sensibilité douloureuse des gencives. Cale. carb. 
Suppuration ancienne d'un point de la gencive* Gaust. 
Tiraillement dans la gencive, Garbo an. 

r 

GuissoN à la langue. Silic. 

— au bout de la langue. Sepia. 

Eau à la bouche (kfûnik d*). Anac, carbo veg. 
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Eau à la bouche (ÂflQux d'), surtout après avoir bu» 

Sepia. 
ExcoRiAnoN dans l'intérieur de la bouche. Pho^. 
Gonflement de Tintërieur de la bouche. Amm. carb. 
GRENOuOiLETTE. Calc. carb. 
Langue blatiche. Phpsph. 

— chargée. lod., lycop. 

— chargée, blanche. PetroK, sepîa. 
Mucosités dans la bouche. Phosph. 

— continuelles dans la bouche. Silic. 

— dans la bouche et dans Farrière-gorge (Accu«» 

mulation de). Gale. carb. 
Odeur de la bouche (Mauvaise). Anae.f arsen., carbo 
veg.^petrol., sepia. 
-^ de la bouche, dont la personne ne s'aperçoit 
pas. Anac. 

Salivation. lod. 

■ 

— considérable (Faiblesse venant d'une). Chin. 
Sécheresse de la bouche, klum;^ bartJU carb.^ carbo 

veg., lycop. j sep., silic. 

— le malin. Graph. 

— sans soif, qui gêne les mouvements de la langue 

et rend la parole embarrassée. Lycop. 

— de la langue. Cak. CQrb. 

— de la langue, la nuit pu le malin, en s' éveillant. 

Calc. carb. 

— de la langue et dii palais. Carbo an. • 
Vésicules sur la langue. Natr. mur. 



Angines (Plusieurs espèces d'). Aeùn. 
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Angines, surtout parmi celles qui sont acoompagnées 
d'enflure du cou à l'extérieur (Graves es- 
pèces d'}. Belloe/. 
. -^ avec élanceiuente et sensation comm^ d*un gon- 
flement ou d'un tubercule dans la gorge, qui 
se produisent ^ n'avalant pas, sans élance- 
ments en avalant (Certaines). Ignatia. 

Aprbté dans la gorge. Suif. ac. 

Arinbur dans la g»rge. Nilr. ac. 

— dans la gorge, avec soif pendant la nuit. Lycop. 
AvâtANT (Mal de gorge presque continuel en)^ Graph. 

BoOIiE HTSTÉRIQCE. LyCOp* 

GoNSTRicnoN à la gorge. Cale. carb. 

— dans le pharynx* Sepia. 

Corps étranger à avaler (Mal Àe gorge chronique 
comme s'il y avait toujours quelque chose, 
tin). Natr. mur. 

Cuisson dans la gorge. NUri ac. 

Déglutition involontaire. Conium mac. 

— (Mal de gorge qui gêae la). Suif. 
Douleurs., pendant la nuit, dans la gorge. Gra^. - 
Excoriation dans la gorge, comme si elle était à vif 

(Douleur d'). Amm« carb. 
Exsgréation. Plénitude dans la gorge. Gonium màc« 
Grattement dans la gorge. Àmm* carb., carbo ve^., 
conium mac. 

— dans la gorge avec difficulté de parler, mais non 

d'avaler. Hepar. 
' — et Aoda qui remontent dans la gorge après le 
• repas. Amm. carb* 
Hal m gorgb. Mur. ic. 
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Mal de gorqe chronique. Lycop. 

— et catarrhe pendant la rougeole. Garbo veg. 
Mucosités dans la gorge. Kali cariK, sepia» 

*<-7 (Exscréallon de). Caust, graph., kali carb., 
lycop., natr. mur. Voyez Exscuiànoif. 

— le. malin. Pho$pfu^ sepia. 

— (exscréation d'une grande quantité de). Garbo 

veg.' 
Mucus dans la gorge qui excite des nausées ^Sensation 

de). Guai. 
MuQUEux, le matin (Exscréation de crachats). Natr. mur. 
Muqueuse de la gorge et du voile du palais (Affection). 

Gaust. 
3ÉGHERES8E de la gorge. Hep., lyoop., pho$ph. 

— jour et nvit dans la gorge. Pbosph. 
SffiisiBiLifÉ de la gorge à la région du larynx. Graph. 
Ulcères dans la gorge par abus du mercure, liycop. 

APPÉTIT. 

Appétit déréglé, tantôt trop vif, tantôt nul. AluiA. 
— t excessif. Carbo veg. , natr. mur.j suif. 

— excessif, à midi e4 le soir. Natr. mur. 

— n (Manque d'). Anae., cale, carb., carbo veg., 
lyeop.^ natr. mur.g petrol., plat. 

— le malin (Manque d*). Amtii. carb. 
♦ — avec soff (Manque d'). Nitr. ' 

— avec soif continuelle (Manque d^). Cak. carb. 

— à la^^remière bmicfaée (Perle de T). Lycop. 

— perdu pendant longtemps. Ant. crud. 
Désir marqué de choses amères. Matr. mur. 
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Désir marfjtié ée sucre. Kali carb. 

— marqué de sucreries. Àmm. carb., iycop. 
Faim canine. Ciria^ conium mac, hepar, ioU.y kalf 

carb., lyùop.y natr. mur. y petrol., phosph., 
sepia, suif. 
-^ canine avec satiété après avoir mangé. Nat. 
mur. 

— excessive. Cale, carb., graph.,' lycop. * 

— au*ssitôt oiÉ peu après avoir mangé. Cale/ carb., 

phospH. 

— pressante, le matin. Cale. carb. 

— vive à la suite d'un sentiment désagréable de 

vacuité. Nalr. carb. 

— vorace (voracité). Sepia. 

Répughakce pour les aliments en général. Sepia, siKc 

— pour les acides. Suif. 

— ^ ponr les aliments chauds. Cale. carb. 

— * pour les aliinents cuits. Graph., silic. 

— pour les aliments cuits et chauds. Petrol., 

lycop. 

— pour les aliments gras. îîatr. mur., sûlf. 

— pourlekif. Guâi., sepia. 

— pour le pain. Natr. mur. 

— pour lé pain bis. Lycop/ T 

— ^ *pour la pipe, dont rhabitude^ était contractée. 
Cale. carb. , 

— de l'enfant pour le sein do la mère, avec vo- 

missement après avoir teté. Silic. 

— pour les sucreries. Caust., suif. 

— pour la viande. Lycop., mur. ac,, nitri ac, pe- 

trol., sepia^ silic. 
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• RipuaMàNGB prolongée ponr la iriande. Calc.^arb.^dkrliMtv 

veg. 
Soir. Amm. carb.j natr. carb, < 

' — forte. Anac, carbo veg., n/ic.- 

— 'eofitinudie. Baryt. carb., nalr. mur. 

-^ continuelle, qui porte à boire souvent, mais p^i^ 
à la fois. Arsen. 

— le matin* Sepia. 

— pendant la nuit. Cale, carb., n^r. mur.^ suif. 

— dans la phtbisie pulmonaire. Nitr. ac. 

— (Absence de). PuU. 

OOUT. 

Goût DANS LA BODGHE. 

— acide. Kali carb., natr. mur., «épia, suif. 

— acide, après avoir nangé. Sepia. 

— amer. Amm. carb., carho an.^ carbo veg., kali 

carb., lycop.y natr. carb., natr. mur., nitri 
•ac, si/îc. 

— amer, même après le repas. Nîtri ac. . 

— aoier, surtout après le repas. Amm. carb. 
-^ amer, le ma lin ^ Cale, carb., sili<v 

— anier, quoiqu'il s'en manifeste un en buvant ou 

mangeant^ surinutdu pain de seigle, ou bien 
apparition de ce goût amer seulement «près 
qu'on a bu ou mangé (Absence du). Puisât» 

— amer le matin avec nausées. Lycop. 

— douceâtre. Nitr. ac. 

— de fromage. Phosph. 

— mauvais, désagréable. Anac. , kali carb. , lycop«,. 

natr. carb. 
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Gour muqueuif . Phosph. 

— muqueux^le matin. Lycop. ^ 
-^ putride à jeun. Natn mur. 

— putride le àiatin. Suif. 

— putride et pâteux. Fetrol. 

«-fi» salé. Carbo yeg., zinc. / 

— de sayon. lod. 

— (Perte du). Lycop., pbosph.^ nlic. . 
Insipidité des alimeots. Suif. 

•— du pain, tonium mac. « 

Acides (Souffrances par les aliments). Natr. mur. 

— (Nausées par les choses). Phospb. 

Boissons froides^ par exemple, élancements dans Thypo- 
condre gauche (Souffrances par les). Natr. 
carb. 

Bir (Afflux de salivé à la bouche après avoir). Sep. 

— (Mal de ventre après avoir). Suif. 

— vile (Hauts de corps après avoir). îiitr. àc. 

— vite (Panmteur d'estomac «près avoir) . 5ilic. 

— (Vomisseipept après avoir). Silic. 

Digestion (Faiblesse.de la). Anac, cale, carb.» fi^apti*r 
sepia. 

— telle, que presque tous les aliments incom- 

modent (Faiblesse de la). Çarbo an. 

— prolongée avec moroâilé et malaise au moindre 

écart de régime (Faiblesse de la). Natr. cafb. 
Fruits (Refroidissement de restomac par des). Arsen.. 
Grasses (Nausées par les choses). Nitr. ac, sepia. 



^n DiGesriM, sohffiu^ces par les auments. 

Grasses (Rapports répugnants par les choses). Natr. 
mar., sepîa. 

— (Irritation de Testoniac par dés choses). Puh. 
Latt (Diarrhée par le). Lycop. 

— (Nausées par le). Gupr. 

— (Rapports répugnants par le). Natr. mur. 

— (Inaptitude à digérer le). Nitr. ac. 
Lourds (Soda par les aliments)^ lod. 

— (Indigestion par les aliments). Lycop. 
Pajn (Souffrances par le). Natr. mur. 

— (Pesanteur d'estomac par le). Gaust. 

- — (Pesanteur d'estomac avec nausées par le) . Zinc. 
Porc (Accidents proyenant de Tusage de la viande de). 

Pukat. 
Repas (Pendant le) : 

— nausées. Kali carb. 

-T- pesanteur d'estomac. Conium- mac, sepia. 

— sueur. Carbo veg., nitrî ac. 

— sueur au village. Natr. mur. 
Repas (après le) : 

— aigreurs vaiant de Teslomac. Carbo veg. 

— ardeur daus ta gorge. Conium m«c. 

— ardeur et grattement dans la gorge. Sepia. 

— ardeur dans les mains. Phosph. 

— borborygmes. Sepia. 

•-^ céphalalgie. Âmm. carb., arsen. 

— chaleur. Cale. carb. 

*— chaleur et anxiété. Phosph. 

— envie de dormir. Suif., zinc. 

— envie de dormir<et paresse. Phosph. 

— douleurs d'estomac. Baryt. carb., colècynt. 
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Repas (Après le), mal d'estomac- depuis des aimées. 
Silic. 

— mal d'estomac .a{>rès le souper. Sepia. 

— douleur au foie. Lycop. 

-T~ (Gastralgie conslrictife étreignante aussitôt). 
Suif. 

— hoquet. €ariiM> an. ' 

— lassitude après le diner. Nitri ac. 

— malaise. Suif. 

— malaise dans le ventre après le déjeuner. 

Phosph. 
-^ météorisme. Graph. 

— nausées. Âmm. carb., graph., natr. mur., 

phosph., siliç., sulf^ 

— et surtout nausées (Renvois). Ant. crud. 

— oppression de poitrine. Suif. 

— pendant la digestion, palpitations de cœur. 

Lycop. 

— pesanteur d'estomac. Baryt. carh., cale, carb.^ 

carbo veg., lycop., natr. carh., sepia. 

— forte pesanteur d'estomac. Phosph., 

— forte pesanteur d'estomac, avec vomissement 

de tout ce qui a été ingéré. Phosph. 

— pesanteur et élancements à l'estomac. Gale. carh. 

— plénitude. Silie. 

— plénitude de l'estomac. Kali carb.^ nitri ac. 

* — (Pression dans l'estomac surtout). Bismuth 
(Odier, Carminati, Bounat, etc.). 

— renvois. Baryt. carh., cale, carh., naifé miir., 

plat. 

— renvois et surtout nausées. Ant. ergd. 
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Reras (Apnls le) y soda. Nalr. mur. 

— sueur. Nitri ac, sepia. 

— vents après le dîner. Phosph. 

— vomissement. Arsen. 

Spiritueux (Affection de Teftomac par les) . Nux vom^ 
YiÂNDE (Impossibilité de digérer la). Silic. 
Vin (Révolution de «ang et soif après avoir bu «i» 
peu de). Silic. 
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Aigreur» de Testomac. Conium mac. 
Eau à la bouche (Afïlux d'). Anac, baryt. carb.p. 
carbo veg. 

— i la bouche surto^ft aprè« avoir îw (AfQui d% 

Sepia. 

— à la bouche précédé de tortillements à Testomaa 

(Afflux d'). Sepia. 
Hauts de corps après avoir bu vile. Nitri ac. 
Hoquet en sortant de table. Carbô a».' 
Malaise allant jusqu'à la syncope. Carbo an. 

— qui ressemble à la syncope. Caust. 
Mal de mer. Petrol., colTea (1). 

Nausées. lod., ipéca., kali carb., natr. carb.Vnatr^ 
mur., nitri ac, petrol. j sassap. 

— après avoir pris des choses acides, Phosph. '' 
— r continuelles. Alum.j baryt. carb., carbo veçj.^ 

lycop., natr. carb. 

— continuelles et vomissement. Sitic. 

^ a, 

— chez les femmes enceintes. Conium mac 

^1) H agit comme palliatif par son eflit priaiilif. (UAinMAftn.) 
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fiACSEBS après avoir mangé des choses grasseSé Nitri ac, 
sepia. 

— après avoir pris du lail. Cupr. 

— le matin. Ânac, carbo veg., graph.^ phospb.^ 

silic, suif. - 

— tous les matins avec douleur dans la lête et les 

yeux, en tournant ceux-ci. SHic. 
— - apfrès tous les mouvements qui échauffent. Silic. 

— excitées par une sensation de mucus dans la 

gorge. Guai. 

— la nuit. Carbo an. 

— pendant le repas. Kali carb. 

— - après le repas. Amm. carb., phospb., 0atr. 
mur., silic, suif. 

— après chaque repas. Graph. 
-— en voiture. Lycop. 

lÏACSÉES AVEC 

— frisson. Silic. 

— accès de froid et pâleur. Hepar. 

* — tortillements dans Fesitomac. Natr. mur. 

— vomissements consécutifs d'aliments aigres. 

Natr. mur. 

— dégoût. AnU crud. 

StomcitATioN des aliments. Carbo veg. 

— des aliments et des boissons. Suif. 

— de la graisse. Carbo veg. 

— -sorte de resserrement du cardia qui fait que le» 

aliments, k pein^ avalés, reviennent de suite 
à la boutfbe. Phospb* 
Bervois. Alum., amm. miir., carbo veg., hepar., 
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graph.^ muriat. ac.^ natr. mur., phowph.^ 
sepiay silic. 
Renvois (Propensioii depuis longues années aux). Âlum» 

— aigres. Alùm., amin« carb,, baryU e^rb., carbo 

an., kali carb., lycop.^ nol. mw^^ nitri ac, 
phosph.^ sepittj silic. 
— < aigres, brûlants. lod.» suif. . 
: *^ ayant le goût dos aliments. AnL crud., sepia, 
silio. 

— ayant le goût et Todeur des aliments. Puis. 

— bruyants ayant le goût des aliments. Gonium 

mac. 

-7- laissant le goût des aliments et des boissons. 
Amm. carb. ' 

— amers. Cale, carb., carbo veg., suif. 

— bruyants. Petrol. 

— bruyants ayant le goût des aliments. Con. mac* 

— douloureux. Carbo an. 

— fétides la nuit pendant le sommeil. Suif. 

— fréquents. Kali carb. 

— fréquents toute la journée. Conium mac* 

— gras. Lycop. 

— spasmodiques. PhospH. 

— violents l'après-midi. Lycop. 

— et vonjissements. Amm. carb. 

REffVOIS SE MANIFE^ANT 

— répugnants après des aliments grasi Nafr. innr.^ 

sepia. 

— répugnants après avoir pris du lait. Natr. mur. 

— après le repas. Baryt. carb., csilc. carb., plat., 

naîr. mûr. - 
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Soda. Amm. carb., conium mac, tW., ly^op., na(r. 
mur. 
^- à la suite d* aliments lourds^ lod. 

— après le repas. Nair. mur. 

— et grattement qui remonte dans la gorge après 

le repas. Amm. carb. 
YoMissEMBNT des aliments. JSatr. mur» 

— d'un liquide aigrelet.. Caust.. 

— de matières brunâtres atec coliques violentes. 

Arsen. 

YOVISSEMEMT SE MANIFESTANT : 

— après avoir bu. Silic. 

— ^près chaque repas. Ar$en. "^ * 

SiTOVâC. 

Ardeur dans l'estomac. Arsen. 

— dans l^estomac et à l'iépigastre. Arsen. 

— ^ dans l'estomac et le bas-ventre. Sepîa. 
Baissant (Douleurs à Tépigastre et aux hypocondres 

en se). Alum. 
Battement à la région (^gastriqne. Sepia. 
^^HOLÉRA. Cuprtim. 
Goi<l»TRicTiON à l'épigastreen s'étendant. Amm. carb. 

— à Testomac. Conium mac.^ magn. carb., natr. 

^rb. 
Crampes dans le diaphragme en se baissant. Natr. mur. 

— '^'estotaac.Galc. carb., conium mac«, natr. mur. 

— constriclives à l'êstonvac. Natr. carb. 

— violentes d'estomac. Nitr. 

« 

— d'estomac avec spasmes de poitrine. Sepia. 
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Crampes à l'épigastre. Gaust., nitri ac 

— à restomac. Suif. » 

ÉLANGKMEiifT fourqsîljant au-dessous eu creux de Tes- 
tomac, daos les muscles de la cuisse, etc. 
. Natr. carh. 

Estomac (Douleur d'). Amin. cârb. 

— à jeun et après le repas (Douleur d'). Baryt. carb. 

— (Mal d'). Phosph., sepia. 

— depuis des années (Mal d"). Silic. 

— depuis des années après avoir mangé (Mal d'). 

Silic. : 

— fréquents (Maux d'). Hepar. - « 

— ' môm^ après le repas (Mal d'). Colocyht. 

— après le souper (Ms^l d'). Sepia. 

Faiblesse du corps qui semble partir de Tealamac. 
Magn. mur. 

— à l'épigastre (Sentiment de). Ignat. 

Fièvre gastrique,^ frissons et froid (Estomac affecté 
avec). Bryon. ^ • 

FouiLLENENT à Tépigastrc. Phosph., suif. 
Gastralgie. Carbo an. 

— constrictive, étreignante aussitôt après 1^ repas. 

Suif. 

— spasmodiqûe. Caust. 

Gonflement de l'épigastre avec douleur ppessive. Gale, 
carb., hepar. 

— à Tépigastre et donlèùr quand on y touche. 

Lycop. 

— à Pépigastre, avec douleur cuisante en appuyant 

la main dessus. N«tr. mur. 
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Griffèrent, serrement, ramasseitienl comme par une 

griffe à Tépigastre. Natr. mùr. 
Hémâtêmèse. Staonum (Alstow.) " 

Irritation de Testomac causée par (ks aliments gras, 

et surtout par la viande de porc. Puis. 
Malaise dans Testomac,' le matin. Lycop. • 

— allant jusqu'à la syneope; Garbo an. 

— qui ressemble à la syicope. Caust» 
Marchant (Douleur à Tépigastre eh). Sepia. 
Pesanteur d'estomac. Àrsen., baryt. carb., Cftrbo an., 

cale, carb.^ lycop*, natr. carb.y neUr. mur.^ 
silic. 

— et élancements' à l'estomac, après le* repas. 

Cale. carb. 
— ; avec pression de dedans en dehors au-dessous 
4e la dernière côte. Gale. oMrb. 
Pesanteur d'estomac «e manifestant: 

— après avoir bu vite. SîKc. 

— la nuit à Tépigastre. Gale. carb. 
^^ après avoir mangé du ^ain. Gaust. 

-r- av^c nausées, s^pf es avoir mangé du pain. Zinc. 
*^ pendant le repM. Coniuitimac, sepia. 

— après le repas. Baryt. carb., ca/c. carb. y carbo 

veg., lycop., natr. carb.,^epia. 
— * forle après le repas. Pho$ph. 
. — forte après le repai, avep vomissement de tout 
ce qui a été ingépé. Phosph. 

— en toussant. Gale. Carb. 
Pincement dans Testomsic. KalMarb. 

■ 

— la nuit, dans Festomac, et fouillemMt dans h 

poitrine. Graph. 

20 
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PiNCEMBMT et douleur sécante à l'épigastre. Gale. carb. 
Plénitude dans l'estomac. Phosph. 

— • dans Testomac et le bas-ventre. Lycop. 

— après le cepas. Silic* 

— de Testomac après le repas. Kaliy nîtr. ac. 
Pression à la région du diaphragme, en travers de la 

poitrine, avec dguleur de resserrement. Bis- 
muth. (Odier, Carminati^ Bounat, etc.) 

— à répigastre.*Caust., nalr. mur. 

— ' ài'épigastre, le matin, en s'éveiliant. Ânae. 

— Élancements à Tépigastre. Sepia. 
— ; à Testomac. Graph. 

— *à reslomac, le nOatin. Natr, mur. 

— à Testomac, avec nausées et prostration sou- 

daine des forces. Natr. mur» 

— dans Testomac, surtout après le repas. Bismuth. 

(Odier, Garminati, Bounat, etc.) 

— et serrement comme par des griffes dans l'eçto* 

mac. Gaust. 

— tiraillante et incisive à Testomac. Natr. carb. 

»■ • 

Rb6Serr£M£NT DU CARDIA, qui &it quo les aliments à' 
peine avalas reviennent de suite à la bouche 
(Sorte de). Phosph. 

Secousses à l'épigastre. Natr* mur. 

Serrement à Tépigastre. Silic. ^ * 

Sjsnsirilité DiouLouREu^ de^l'épigastre à la pression» 
Natr. mur., phosph.^ silic. . 

— de répigastre au toucher. Baryt. cari)., cale. 

carb., natr. earb., phosph. 
— » de^ répigastre au toœber, avec gfNtiflemeût. 
Pelroi. 
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Sensiuutb dodlocreuse de l'épigastre à la pression des 
vêtemenls et impossibilité de les tenir ser- 
rés«*Calc; carb. < ' 

Surcharge de Testomac. Prendre du café. 

Tension à'ia région épigastrique. Kali carb. 

Térerration déchirante de Tépigastre aux vertèbres 
lombaires. Sepiai ^ 

Vacuité daas t? estomac (Sensation de) ^ Sepia. 

• r . • 

HTPOGOlIDRa, raiEv BâTB. 

ARDEUR dans le foie. Âmm» carb. « 

— à la région hépatique. Stann. 

Contusion dans les hypocondres (Douleur de). Garbo veg. 
Douleur à Tépigastre et aux hy{)ocondres en se bais- 
sant. Àlum. 

— au foie, a{)rè5 avoir mangé. Lycop. 

— au foie, pendant les règles. Phosph. ac. 

— gravative au foie, même en marchant et en y 

to^ehant, mais surtout en se couchant sur le 
côté droit. Magn. mur. 
•~ dans le foie, en se baissant. Kali carb*' 

— à la région splénîque. Natr. mur. 
Élangements sous les cdies.. Carbô veg. 

— sous les côtes gauches. Natr. mur. 

— dans le foie Garbo veg.. 

— térébrants dans le- foie, le soir^ étant assis. 

Âmm. carb. 

— à la région hépatique. Natr. mur. 

— el pfestion dans l'hypocondre gauche. Stann. 

— dans l'hypocondre gauche, le matin, en s'évsil- 
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lant dans le lit, avec difficulté de respirer, qui 
oblige de s'asseoir. Âmin. mor. 
Ëlamcements dans l'bypocondre gauche. Conium mac. , 
Sepia. . 

— dans la rate. Carbo veg. 
Gonflement et dureté à la région hépatique. Sîlic. 
ImMURÀTiœf du foie. Arsen. 

Jaunisses en petit nombre (Quelques). China. 
Pesanteur et douleur incisive à la région hépatique. 

Carbo an. 
Pression au foie. Anac. 
— ^ dans le foie. Kali carb. 

— et élancements dans Thypocondre gauche. 

Stann. 
Tension au-dessous des fausses côtes (Douleur de). 
Nitr. ac. 

— dans les deux hypocondres. Cale. carb*. lycop. 
Térébration dans les hypocondres. Sepia. 



Aines douloureuses au toucher et comme gonflées. 
Amm. mur. 

— endolories. Graph. 

Ardeur dans le bas-ventre. Lycop., silic. 

— dans les entrailles. Arsen* 

— à rhypogastre. Phosph.ac. . 
Arrachement dans le côté gauche du ventre (Douleurs 

d'). Suif. 
AsGABmss Jombricoîdes chez les enfanlA% CîM- 
AsGiTEw Arsen.; sepia. * 
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AsGiTE et anasarque. Kali carb. 
BoRfiORYGMES. Lycop., natr. mur., nitri 9iC.y phoiph.^ 
sepitty suif. 

— douloureux. Natr. carb. 

— en remuant le corps. Silic. 

— surtout apr^sle repas. Sepia. 
Coliques. Kali carb. 

— bilieuse produite par Tindignation et le dépit. 

Colocy. 

— de constipation. Silic. 

— de plomb. Opium (1). 

— en allant en voiture. Carbo veg. 

— pendant la nuit. Suif. 

— spasmodique produite par rindignaUon et le 

dépit. Colocy. 

— violentes. Colocy. 

— violentes, surtout après des contrariétés. Co- 

locy. 
CoNSTRiGTiON de Thypogastro. Conium mac. 

— dans le bas- ventre (Douleur de). Hepar. 

— au-dessous de Tombilic (Douleur de). Suif. 
Corps dur dans l'hypogastre (Sensation d*un). Sepia. 

Voyez Dureté. 
Cuisi^N dans l'hypogastre. Nitri ac. 

— dans le ventre. Conium mac. 
Déchirements dans les côtes de l'hypogastre et les aines 

jusque daQi les euîeses. Lycop. 

— dans le ventre avec grand besoin d!aller à la 

selle. Phosph. 

(1) C'est en faisani cesser la constipalion dans cette afTection qu'il calme tes 
douleurs et condfitt à la guérison. (Uahmbiiakn.) 
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DocuEOR à rhypogastre ao toadia^. Suif. 

— dans le edië gauche de l'iiypogastre, après avoir 

souleré qudqoe chose. Carho Teg. 

— au-dessus de l'ombilic, en y touchanL Cari>o 

veg., lycop. 

— dans le côté gauche du Tentre. Nalr. mur. 

— dans le Teoire el la r^on diaphragmatique 

(Quelques eqièces de).'Stann. 

— dans le yentre, le matin, dyns le lit. Phosph. 

— dans le Yentre, après avoir bu. Suif. 

— dans le ventre, avec diarrhée. Àmm. carb., 

silic. 

Ddbete dans Thypogastre. Grapb. Toyex Corps mm. 

— da bâs-ventre. Ânac. 

— douloureuse au côté droit du bas-ventre (An- 

cienne). Magn. mur. 

— et gonflement du ventre à droite et dans le mi- 

lieu, au-dessus de Tombilic, avec dureté en 
y touchant. Silic. 

ÉBRAmjEMEKT daus le bas-ventre en se levant (Douleurs 
d'). Amm. carb. 

Élancements dans le bas-ventre* Suif* 

— et fouillement dans le bas-ventre. Natr. caurb* 

— dans l'hypocondre^ Ae matin, en s'éveillant 

dans le lit, avec difficulté de respirer, qui 
oblige de s'asseoir. Amm. mur. 

* — ' nVec pincements dans l'hypogaslre, qui sem- 
blent avoir leur siège sur la vessie et s'éten^î 
dent jusque dans l'urètre, le soir, étant au 
lit. Lycop. 
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ÉtANGEMENTs au cÀté gauche deTombilic, en marchand 
Suif. 

— dans le ventre, en y touchant. Nitr. ac. 

— dans le côté gauche du ventre. Bepar, mlf. 

— dans le côté gauche du ventre, en marchant. 

Suif. 

— fourmillants dans les muscles abdominaux. 

Mfijjgn. mur^ * 
Endoloris comme s'ils étaient trop coprts^ le matin 

(Muscles du bas-ventre). Suif. 
Froid au vaptre. Sepia. 

— dans le bas-ventre. Cale. carb. 

— et inaction dans le bas-ventre. Kali carb. 
Gale au bas-ventre. Nair. carb. 
Gargouillements d^ns le ventre. Colocy, conium mao., 

natr. mur. y ni tri ac, phosph. 

— dans le côté gauche du ventre. Lycop. 

— dans le bas^ventre. Garbo an. 
Glandes» inguinales (Gonflement des). Nitri ac. 

— (Gonflements douloureux des). Ârsen. 
Gonflement du ventre. Natr. carb., natr^ mur.^ sepia. 

— considérable et continuel du ventre avec consti- 

pation* Magn. mur. 

— et plénitu<le du ventre. Muria ac. 

< — du bas-ventre. Carbo veg., caust., silic. 

— et dureté du has-ventre. Cale. carb. 
Grosseur du ventre chez les enfants. Gaustt. 
Hernie inguinale. Aur. fol.» colocy., magn. carb., po 

trol., phosph., suif, ac, zinc, veralr. 

— douloureuse. Silic. 

— chex les enfants. Nitri ac. 
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Induration dans le bas-ventre. Lycop. 
Inquiétudes dans le bas-venlre. Âmm. carb^ 
Météorisat^on du ventre. lodi, natr. carb. 

— après le repas. Graph. 
— ' pénible du ventre. Lycop. 

— du bas-ventre. Graph. 
Pesanteur dans le bas-ventre. Graph. 

— et inquiétudes dans le ventre. Kali carb. 
Pincements dans Thypogastre, qui coupent la respira- 
tion. Lycop. 

— ■ dans le ventre. Lycop. y silic. 

— dans le ventre, avec sentiment comme de diar- 

rhée. Aut. crud.' 

— fréquents dans le ventre. Nitri ac. 

* — et pesanteur dans le ventre, sans diarrhée. 
Cale. carb. 

— dans le côté droit du ventre. Lycop. 
Plénitume d^ns l'estomac et le bas-ventre. Lycop. 

— dans^ le bas-ventre, le matin^ en s' éveillant. 

Conium mac. 
PressiuN de Thypogastre, qui remonte jusqu'au creux 
de l'estomac. Sepia. 

— dans le côté gauche de l'hypogastre. Natr. mur. 

— dans la région ombilicale, le soir, dans le lit. 

Chin. 

— chronique à la partie supérieure du ventre. 

Suif: 

— et élancements dans le ventre sans diarrhée. 

Cale. carb. 

— dans le côté gauche du ventre, à crier, avec 

constipation. Suif. 
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Pression dans le bas^ventre en se baissant. Kali cârb. 

— ' dans tOEt le bas-ventre, ^près le. repas. Causl. 
Spasmes abdominaux ches les femmes (Quelques espèces 

dé). Brjfon. 

— du ba$-fentre*. Muria ac. 

-^ du bas-ventre (Plusieurs cas de)« Goec. 
Taches brunâtres au «ntre, à la poitrine et au dos. 
Sepia. / » 

* — jaunes au bas-ventre et sur la poitrine. Pb^spfa . 
Tension du ventre. Carbo veg. - x 

— dans les côtés du ventre. Zinc. 

— et (kir^té dû ventre chez les enfants. Silic. 
Tœnia. Graph;, stannum. (tfoyen palliatif.) 

— (Symptômes dus à la présence ifl). Magn. mur. 
' — (Sortie de lambeaux d^y Phoâph. 
Tortillement et fourmillement à la région ombilicale. 

Gonium mac. . 
Tranchées. Lycop., nitri ac, pet roi, silic. 

— avec défaut d'appétit. Âut. crud. 

— avec émission de vents* Gonium mac. 

— dans la journée. Natr^mur. 

— le matin. Âlum. 

— dans le haut du ventre. Cale, carb., lycop. 

— dans le bas- ventre, l'après-midi, avec vomisse- 
ment du dîner. Gale. carb. 

— dans rhypogastre, sans diarrhéa. Silic. 

— Fouillement et pression dans l'hypogastre. 

Sepia. * • 

— dans le ventre, après les mouvements du corps. 

Sepia. 
Vacuité dans le ventre (Sensation de). Sepia. 
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Toffs dans le ventre (Accumulation de). Graph.^ nalr. 
carb.y nitnac, phosph, 

— (Production abondante de). Kali carb. , sepia. 

— (Déplacement de). Caic. mrft.,carboan., graph., 

hepar, iodi^ kalLcarb.tnatréfntur.^ nitriac.^ 
sepia, n/te.., suif. » 

— Taprès-fliidi (Déplacemopt d^. Nîtr. 

— matin et soir (Déplacement de). Nilr. ac. 

— ''après le dfner. Phosph. 

— avec constipation (Déplacement de). Gaust. 

— (Défaut d'émission des). Kali carb«, iy^P* 

— (Émission difficile de)» Siiic. 

— par le bas, le malin. (Émission difficile de). 

Hepar. 

— (Incarcération d^. Natrk carb. . . 
-^ (Émission fréquente, de). Maiig. . 

— par le bas (Émission continuelle de). Garbo veg. , 

graph.f kali carb. 

— qui se refoulent vers l'anneau inguinal comme 

s'il allait sunrenir une hernie. Cale. carb. 

ÉTAGOATIOm ÈinmÈBé 

GoNSTiPAfiON. Amm. carb., arsen., bryonUy cale, carb., 
carbo veg., guaj., iodi, kali carb., niti^ 4fC.i 
vmx i)om.f opwm.y silic, sine. 
-^ (Tendance à la)* Amm. mur. 

— chronique. Gaust., natr. muf. 

-^ chronique, avec dureté à la région hépatique* 

Graph. 
-^ pendant plusieurs jours. Lycop. 
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Constifâtion tous les deux jours. Kali carb., natr. mur. 

— (Colique de). Silic. 

— avec envie inutile 4'aHer à k stUe. Canium 

mae. Voyez Resseriubueint du ventre avec en- 
vies inutiles^ 
opiniâtre. OpiuM. 

— en voyage. Plat. 

Diarrhée. Gham., china, conium niac.VpBUâh 

— aqueuse^ la nuit. Puls^ 

— alternant avec constipation. Aut^ crud. 

— chronique. Gèlocy.^ magu; mur., suILac. 

— (Faiblesse venant de purgations répétées oude). 

CHrm, 
—^ en g rafide partie muqueuses avec efforts (Très- 
petites selles). Nux vom. 

— Ventre fréquemment ou cdntini<ellement re- 

lâché. Cale. carb. 

— avec mal de ventre. Âmm. carb., silic* 

— sans final dé ventre. Nitr. 

— verte. Arsen. 

— veMe comme bile, une ou deux fois la nuit; 

avant chaque selle, borborygmes. Puh. 
Dtssemteries automnales ordinaires. Merc. corr. 

— d'automne. Stilf., hepar, suif. (1). 

«— (Abondance du sang et quelques espèces de 
douleurs abdominales dans les). Ipéca. 

— ayant pour cause une rétention de matières fé- 

cales dans les intestins- supérieurs. Opium. 



(1) Sulfur ainsi que hepar s'appliquent surtout au ténesme qui a lieu sou- 
vent la nuit dans cette maladie. (HXhnehavii.] 
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ËMViss d'aller continuelles dans les intestins éloignés, 
sans selle suffisante (sans ténesme ni dans 
le rectum ni à Tanus)» Puis. 
--* fréquentes, comme si de temps en temps la 
diarrhée allait survenir. Puis. 

— fréquentes, avec teint blême et disposition à se 

trouver mal. Puis. 

— inutiles. Sepia. 

— inutile et selle très-dure. Lycop^ 
Évacuation pes selles. 

• — ditecile. Àmm. çarb.^ nitri ac- 

— difficile avec grands efforts. Lycop. 

— difficile, le matin, d'une selle, puis, dans la 

journée, deux autres sellas fiifi» molles. 
Puis. 

— diHtcile, avec pression douloureuse et mal de 

dos. Puis. 

— difficile et selles dures. Aut. crud. 

— difficile et selles dures non satisfaisantes. Magn. 

mur. 
-T^ difficile avec douleur déchirante, lancinante à 
. l'anus et dans le rectum. Nat. mur. 

— difficile et selles irrégulières. Nitri ac. 

— éifficile et selle marronnée. Baryl, carb. 
— difficile et selle moulée. Kali carb. 

— . difficile et selle noueuse. Mang# 

— fréquente pendant la journée» Petrol. 

— fréquente tous les jours. Carbo an. 

— trop fréquentes. Natr. mur., nitri ac. 

— tous les deux ou trois jours seulement. Suif. 

— Deux selles par jour. Cale. carb. 
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Évacuation des selles. 

— insuffisante. Garbo veg., graph., oatr. carb., 

Sepia. 

— insuffisante et dure. Baryt. carb» 

— inyolonlaire. Zinc. 

— involontaire avec excréments liquides. Cale. 

carh. . 

— involontaire en urinant. Suif. 
Forme et consistance des selles. 

— aqueuse, la nuit (Diarrhée). Puis. 

— en crottes de mouton. Sepia. ^ 

— dure. Conium mac, petrol^ suif. 

— dure, tous les deux jours seulement. Conium 

.IBac. 

— dure et selles peu abondantes. Gale. carb. 

— dure et selle insu fusante. Baryt. carb. 

— dure et urine rouge chez un enfant. Aut. crud. 

— féculentes, par j^ur (Plusieurs selles). Mang., 

silic. 

— liquides, pâles. Carbo veg. 

— marronnée, difficile. Baryt. carb. 

— molles. Natr. mur. 

— molles, sans douleurs, avec besoin fréquent 

d'aller par le h^^ insomnie, activité extraor- 
dinaire de corps et d'esprit, anorexie, adip- 
sie, quoique le goût des aliments et des bois- 
sons soit conservé. Coffea. 

— molles et liquides. Zinc. 

— molles mêlées de mucosilés et fréquentes. 

Puis. 

— trop molles. Sepia. 
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FOBME ET CONSISTANCE DES SELLES. 

— trop molles (Maladies chroniques cties des su- 

jets qui ont habituellement des). Nitri ac. 

— molles pendant longtemps. Graph. 

— moulées trop fin. Mur. ac. 

— moulée et selle difficile. Kali carb. 

— noueuse et selle difficile. Mang. 

Inertie du rectum. Âlum., kali carb. 

Matières rendues par les selles. 

— cuisantes avec violentes coliques. Ârsen. 

— de couleur claire et blanche. Gaust. 

— Les vers lombrics. Lycop., spig. 

— mucosités. Carbo veg.^ sepia. 

— mucosités de couleur claire. Carbo veg. 

— mucosités avec des selles fréquentes. Puis* 

— mucosités mêlées à des selles molles fréquentes. 

Puis. 

— mucosités avec sellés fréquentes et mal de 

ventre chaque fois avant d*aller. Puis. 

— mucus en allant à la selle. Kali carb. 

— sang par Tanus à chaque selle. Garbô veg. 

— couverte de sang. Gonium mac. 

— mêlées de sang« Âmm. carb., anac, sàssap. 

— sèches. Nitri ac. 

— sortie de lambeaux de ténia. Phosph. 

— vertes, diarrhéiques. Ârsen. 

Resserrement du ventre. Cale, carb.^ lycop.^ magn. 
carb. Voyez Constipation, 

— avec beaucoup d'envies inutiles d'aller. Silic« 

Retard ùês selles. Sepia. 



ANUS ET RECTUM. M\i 

Souffrances avant les selles. 

— Fortténesme. Phosph. 

SOUFFRAKCBS PENDANT LES SELLES. 

— ' fort ténesme. Phosph. 
Souffrances pendant les selles. 
. — ^ anxiété. Kali carb. 

— ardeur à l'anus. Natr. mur. 

' — ardeur dans le rectum. Sepia. 

— chute du rectum. Sepia. 

— chute du rectum pendant une selle laborieuse. 

Suif. ' ' 

— élancements à Tanus. Suif. 

— incisive dtfts le rectum (Dooleur). Caust. 

— émission de sang. Amm. mur., cstusi.j phosph. y 

sepia. 

— sortie des bémorrhdïdes avec douleur brûlante. 

Cale. carb. 
Souffrances après les sblles. 

— abattement et courbature. Gale. carb. 

— cuisson des hémorrhoïdes. Graph. 

— cpîsson au rectum quand on s'assied. Âmm. 

mur. 

— douleurs à l'anus après les selles et le repas. 

Lycop. 
Ardeur à l'anus. Natr. mur. 

— à l'anus en allant à la selle. Natr. mur. 

— . dans le rectum en allaût à la selle. Sepia. 

Anus BT mcTimi. 

Ascarides dans le rectum. CalCé carbé 
CONGESTION; aFQux de sang vers l'anus. Sepia^' 
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Chute du rectum en alkml à la selle. Sejna. 

— ' pendaoi une selle lalMyrieuae. Suir. 
Cuisson et battement dans le rectum. Natr. mur. 

— au rectum, après les selles, quand on s'assied. 

Amm. mur. 
Douleurs à l'anus après le repas et après la selle. 

Lycop. 
Écoulement de mucus par Tanus. Graph., pbosph. YoyoK 

Suintement. 

— de mucosités sans matière fécale avec élance- 
^ ments el déchirements à* l'anus et dans le 

rectum. Sepia. 

— continuel ^e mucosités d'w blanc jaunâtre à 

Tanus. Aut. crud. 
Elancements à Tanus. Carbo an. 

— à Tanusen allant à la selle. Suif. 

— dans le rectum. Nalr. mur. 
Fistule a l'anus. Caust. 
Fourmillement dans le rectum. Sepia. 
Hémorrhoïdes. Amm. carb., carbo veg.^ kali curb:, natr. 

mur. y suif. 

— anciennes. Nitri ac. 

— (Grevasses douloureuses et cuisantes entre les). 

Graph. 

— cuisson des tumeurs héœorrhoidales après la 

selle. Graph. 

— -douipureuses. Aoac, carbo veg., graph.^ natr. 

mur. 

— • (Saignement par l'anus, flux des). Amm. carb. 

— internes el externes. Phosph. 

— (Sortie des). Caust. f sepia. 
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» 

Hëmorrhoîdes voluinineuse&. QMpb. 
Incisive dans le rectum, en allant à laê6^Ie^(D^leur}. 
Gaust. 

— dans le rectum et la vessie (Douleur). Lycop. 
Ikertie du rectum. Âlum., kali carb. 

PnESsioif dans le rectftm avant l'émission dea vents. Kali 
carb. 

l^uRiT à l'anus. Ahm.^ amm. carh., anac, cale. carb. y 
earboveg.^, caust., kali ear^., lycop., nitri 
ac, phosph., sepia^ silic, suif. y zinc. 

Saignement par l'àhus à chaque selle. Carbo veg. ' 

Suintement de liquide par l'anus. Sepia. Voyez Écoule- 

MENS*.-^ • 

« 

— par le rectum. Ânac. 
Ténesme avant la selle (Fort). Phosph. 
Tension à L'anus. Lycop. 

iMMBf ORGAMBS TOUIAIBIS. 

ÀRDEOR^ns l'urètre. Cale, carb., petroH 

— d'usine. Phosph. 

Brûlant dans l'urètre (Tressaillement). Phosph. 
Catarrhe de vesi^ie avec difficulté d'uriner. Dulc. 
Diabète. Scilla. 

— (Quelques espèces de). Arg., taraxac. 
Émission d'urine* * 

— difficile. Ârsen., nitri ac. 

— difficile^, efforts eu urinant* Nafr. c£trb. 

-7- diminuée. (Sécrétion moins abondante.)» Carbo 
veg. 

— fréquente. Baryt. carb., silic. 

2! 
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Émission d'urike fréqaeote, le jour et la nail. Kali cari>. 

— fréqueole, accompagnée de beaucoup de mu- 

cosités avec ardeur dans l'urètre et maux de 
reins. Ânt. crud. 

— très-fréquente. Cale. carb. 

— . interrompue tout à coup, ne reprenant qu'an 
bout de quelques instants. Goniam mac. 

— involontaire, jour et nuit« Camt. 

— involontaire, en marchant. Zinc. 

— involontaire, en marchant, en toussant, en 

éternuant. Ca/uut. , natr. mur. , zinc. 

— involontaire nocturne. (Pissement au lit.) Garbo 

veg., cawt.j hepar, petroL^ nUc.^ suif, 

— nocturne. Âmm^ carb., cupr., graph., iod., 

natr. mur.j phospb. ac, sepia. 

— nocturne, toutes le» heures. Natr. mur. 
Pendant l'émission. 

— ardeur au gland (Après et). Ânac. 

— cuisson dans l'urètre. Garbo veg., phospb., 

sepia. 

— incisive dans l'urètre (Douleur). Conium mae. 

— prurit dans l'urètre (Après et). Lycop. 

— sécante dans l'urètre (Douleur). Ant. crud. 
Après l'émission. 

— ardeur au gland (Pendant et). Anac. 

— ardeur dans l'urètre. Natr. c»b. 

— prurit dans l'urètre (Pendant et). Lycop. 
Envies d'urimer et émission fréquente d'urine. Baryt. 

•' carb. 

— fréquentes et pressantes nuit et jour. Garbo 

' veg. 



J 
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Envies b'criner très-fréquentes et pressantes. Lycop. 

— la nuit. Alum. 

— pressantes. Kali carb. lyœp. 

— pressantes avec soif. Caust# 
Grâvelle. Lycop. 

Hématurie (pissemcnt de sang). Cale, çarb., lycop. 

Incontinence d'urine. Nitri ac.y petroK 

Maladies des voies orinaires provenant de la maladie 

mercurielle et compliquées de psore. Clem. 

erecta. 
Nature des urines. 

— blanche, trouble, épaisse. Gonium mac. 

— épaisse. Conium mac. 

— trop foncée. Carbo veg., scpia. 
Odeur des urines fétide. Carbo an.^ nitri ac. 
Paralysie de vessie. Ârsen« 

Pression sur la vessie. Sepia. 

— sur la vessie, comme si Turine voulait s'échap- 

per de suite. Conium mac. 
PiÉTENTiON d'urine au moment de l'émission. Zinc. 
Rétrécissement de l'urètre. Petrol. 

— de l'urètre provenant de la maladie mercurielle 

et compliqué de psore. Clem. erecta. 
Strangurie. Arsen. 
Tension dans l'urètre. Phosph. 

OROAMBS tUEniBLS DB L'HOMMS* 

Condylomes vénériens. ThuycL. 

Douleurs aux testicules (Endolorissement). Sepia. 

Écoulement muqueux par l'urètre. Hepar, natr.: t\ïuv. 
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Écoulement inuqueux(blehnorrhée). Natr. mur. 

— de sang par Turèlre. Cale, carb., lycop. 
Excoriation au gland. Nilri ac. 

— ou prurit aux parties génitales. Carbo veg. 
Fies. Nitri ac. 

Flaccidité du scrotum. Nitri ac. 
GoNORRHBE condylomalcuse. Thuya. 

— inflammation. Cannab. sat. 

— simple ou condylomateuse. Thuya. 
Gonflement des parties génitales. Ârsen. 

— du scrotum. Sepia. 

— du testicule. Kali carb. 

— ancien du testicule. Lycop. 
Induration ancienne du testicule. Âur. fol. 
Maladies des parties génitales (Diverses). Cann. sat. 
Orchite. Clem. (Stapf.) 

Pression dans les testicules. Garbo veg. 
Prurit aux parties génitales. Sepia. 

— au prépuce. Silic. 

— au scrotum. Petrol. 

— et suintement au scrotum. Petrol. 
Sueur fétide aux parties génitales. Suif. 

FONCTIONS GtNITAUS DB L*HOVMB. 

Appétit vénérien (Absence d').Âmm. carb., kali carb.» 
graph. 

— et faiblesse des organes copulateurs (Ab- 

sence d'). Silic. 

— (Défaut d'). Hepar, kali carb.» lycop., magn. 
carb., nitri ac. 
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Appétit VÉNÉRIEN et puissance génitale faible (Défaut d'). 
Cale. carb. 

— désordonné. Âlum., grapfa.^ lycop. , natr. mur., 

pho$ph.y silic. 

— désordonné, excitation exagérée des parties gé- 

nitales. Natr. mur. 

— désordonné toutes les nuits. Lycop. 
Pendant le coït. 

— absence de plaisir. Anac. 

— jouissance trop faible. Graph. 
Après le coït. 

— abattement. Agar. musc. (Apelt.) 

— accablement. Gonium. 

— faiblesse du corps et surtout des yeux. Kali 

carb. 
Continence chez les célibataires (Hypocondrie par) 

Gonium mac. 
Écoulement de liqueur prostatique. Petrol., platin. 

— de liqueur prostatique pendant une selle dure* 

Alum.yhopar* 
^ de liqueur prostatique après avoir uriné. 
Hepar. 
Éjaculation presque involontaire sans érection. Graph. 

— trop prompte pendant le coït. Carbo veg., 

lycop. 9 phosph., suif. y zinc. 

Élancements et ardeur dans les parties génitales pen- 
dant réjaculation. Cale. carb. 

Érections (Absence d'). Hepar. 

— le matin (Absence d^). Graph. 

— (Défaut d*). Caust. 5 kali carb., lycop., magn. 

carb., nitri ac. 
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Ëregtions insuffisantes, trop courtes pendant le coït. 
Cale. carb. 

— insuffisantes, faibles. Lycop. 

— insuffisantes, faibles pendant le coït. Hepar. 

— insuffisantes, peu prolongées, coït sans éner- 

gie. Conium mac. 

— involontaires pendant Ja journée. Anac. 

— prolongées pendant la nuit. Zinc. 

— le soir. Phosph. 

Faiblesse des fagoltés génitales. Baryt.j sepia, suif. 
(Comparez à Impuissance.) 

— (Absence d'appétit vénérien et). Silic- 

— (Défaut d'appétit vénérien et). Cale. carb. 
Impuissance. Natr. mur. 

— depuis plusieurs années. Lycop. 

— et défaut d'érections. Conium mac. 
Lascives (Idées). Cale. carb. 

— fréquentes et involontaires. Silîc. 
Pollutions. Amm. carb. 

— (Absence de). Cale, carb., kali carb. 

— (Défaut de). Lycop. * 

— excessives. Lycop. 

T— fréquentes. Carbo veg. , caust. , nitri ac. , petroL, 
phosph. 

— de pertes de semence par l'abus du coït ou l'o- 

nanisme (Faiblesse provenant de). Chin. 
Répugnance pour le coït. Lycop. 

OROAMES SBZUBLS Mt LÀ FBKKX. 

Ardeur et prurit aux parties génitales. Carbo veg. 
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ARDEUR et prurit à la vulve* Suif. 

— prurit et rongement à la vulve. Lycop. , 
Chaleur aux parties génitales. Sepia. 

Cuisson %ux parties génitales et ontre les cuisses. Sepia. 
Déformation de rorifice de la matrice. Natr. carb*. 
EcoRGHURE entre les cuisses. Caurt., graph. 

— ou prurit aux pa<rlies génitales. Carbo veg. 

— venaot de l'âcreté d\i flpx leucorrhéique. Ars. 
Élancements dans les grandes lèvres. Gonium mac. 

— dans les grandes lèvres eïl 9e couchant. Lycop. 

— à Torifice. utérin. Cale. carb. 

— dans le vagin jusque dans la matrice. Phosph. 
Gonflement des parties génitales. Carbo \bg* 
Induration de Ja matrice. Plat. 

— et prolapsus de la matrice. Aur..fol. 
Pincements dans la matrice. Gonium mac. ^ 
Pression sur la matrice. Cale. carb. 

— sur les parties génitales. Natr. carb., sepia, 

suif. 

— expulsive dans les parties génitales en se bais- 

sant. Lycop. 

— dans le vagin. Cale. carb. 

— 4e haut en bas et élancements dans le vagin. 

Gonium mac. 
Prolapsus et induration delà niatrice. Aur.fol. 
Prurit et ardeur aux parties génitales. Carbo veg. 

— et ardeur à la vulve. Suif. 

— ardeur et rongement à la vulve. Lycop. 

— rongeant aux parties génitales. KaH carb. 

— ou excoriation aux partie génitales. Garbo veg. 

— à la vulve. Conium mac^y natr. mvr.^ silic. 
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PRCRir à la vulve avant les règles. Sa\{. 

— à la vulve et à l'autis. Cate. earb. 
Spasmes de çiatric^ Oonium mac. 

— hyslériques d% Ift matricd et du bas-ventre. 

Marjn. mur. ' 

— hyslériques de ia matrice et du bas-ventre, qui 

s'étendent même dans les €uisse$, et ont pour 
suite un éeMlcment de flueurs blanches. 
Magn.'mur^. 

Varices aux grandes lèvres. Cale. carb. 

Vents par le vagin (Émission dt). Lycop. 

F(M|CTI01IB SKKOBLLBS DM LA FBHHJB. 

% 

Allaitement (qi d'une perte considérable de lait (Fai- 
blesse venant de 1'). China. 

ÂGGOucHEMEKT (État de faiblesse après 1'). Kali carb. 
-^ (Certaines douleurs qu'éprouvent parfois les 
femmes après 1'). Coffea. 

GoïT chez les femmes (Répugnance pour le) Caust.j 
natr. mur. 

Conception (Paraît favoriser la). Natr. carb. 

Continence chez les célibataires (Hypocondrie par). 
Conium mac. 

Écoulement de sang. Voyez Sang. 

Leucorrhée. Alum.^ amm. tarb.j carho an. y carbo 
veg.^ camt.y conium mac, graph.j lycop. ^ 
magn. carb.^ natr. carb.^ natr. mur. ^ nitri 
ac, phosph., $ilic., suif., zinc. 

— acre (par le vagin). Ars., natr. mur. 

— acre, brûlante. Carbo an. 
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m 

Leucorrbéè acre, copieuse, qui excorie. Amm. earb. 
' — acre, excoriante. Gonium mac, silie. 

— . aqueuse. Graph. 

— brûlante, âcfe. Garbo an, 

— « brûlant» et causant défi démangeaisons. Cale, 
carb. 

— chronique. Mezejr. 

— (Exeoriattms qui sont la suite de l'âcreté di 

la): Arsen. 

— excoriante, acre. Gonium, silic. 

— excoriaiîte, acre, copieuse. Amm. carb. 

— et excoriation à la vulve. Hepar. 

— avec excoriation et prurit. Anac. 

— jaune (par le vagin) , Sepia« 

— muqueuse (par le vagin). Kali carb. 

— pruriante avec excoriation; Anao. * 

— pruria(fite avec ardeur. Çalc. càrb. - 

— putride. Natr. carb. 

— séreuse (par la matrice). Amm. carb. 
Leucorrhée se manifestant : 

— après le coït. Natr. carb. 

— : avant les règles. Cale, carb.^ carb. veg. 

— abondante avant et pendant les règles. Graph. 

— aussitôt après les règles. Baryt. carb. 

— en urinant. Silic. 
Leucorrhée avec : 

— tranchées dans Thypogastre qui précèdent. 

Lycop. 

— tranchas dans le ventre à la région ombilicale. 

Silic. 
Maladies des femmes. Puis. 
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MérR^RRHAGDss. BryoD.^china, calc.carh.^ natr^carb., 
suif. ac« • 

— (Certaines). Hyosc. 
Règles selon leur apparition 4 

— trop hâtives. Âmm. carb., mrho veg.^ kali 

carb.,natr. mur., sulfur, zinc. 

— trop hâtives et trop abondantes. Cale. carb. 

— trop hâtives et trop faiblos. Silic. 

— tardives (en retard). CansL^^aph.^ iod., magn. 

carb.y natr. niur.,^u/^. 

— tardives et trop faibles. Natr. mur. 

— tardives avec tranchées violentes. Graph. 

— très-tardives. Hepar. 

— retard de quelques jours dans les règles, qui 

fait naître des accidents. chez un, sujet atteint 
de constipation chronique. Graph. 
Règles selon leur dorée et intensité > 

— trop abondantes. Arsen. ^ carbo veg. , natr. mvr. , 

suif. ac. 

— trop abondantes et trop hâtives. Cale. carb. 

— trop abondantes ou trop précoces. Ignat. 

— trop abondantes et trop prolongées. Lycop. 

— de trop courte durée ou trop faibles. Âmm. 

carb. 

— trop faibles. Âlum., amm. carb.^ carbo veg., 

caust., conium mac, graph.y kali carb.^ se- 
pia, silic. 

— trop faibles et aqueuses. Phosph. 

— trop faibles ou de trop courte durée. Amm. 

carb. 

— trop faibles et trop hâtives. Silic. 
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Règles selon leur durée et intensité : 

— trop faibles et trop pâles. Gr^pli. 

— trop faibles et trop tardives. Natr. mur. 

— trop faibles avec stérilité. Âmm. carb. 

— de trop longue durée. Natr. mur. 

— de trop longue durée et trop abondantes, Lyœp. 

— supprimées* Puis, y sepia. 

-- supprimées pendant plusieurs mois. Silic. 

— supprimées par la peur. Lycop. 
Règles selon leur nature : 

— sang aqueux et trop peu abondant. Phosph. 

— sang pâle. Garbo veg., suif. 

— sang pâle et trop peu abondant. Graph. 

Sang par la matrice pendant Tallaitement (Ëcoulement 

de). Silic. 
Stérilité avec règles trop faibles. Âmm. carb. 

80UFFRA1IGE8 PAB LU BÈGLIS. 

Règles difficiles. Puis. 
Avant les règles : 

— céphalalgie. Suif. 

— céphalalgie (Pondant, après et). Natr. mur. 

— mauvaise humeur. Natr. mur. 

— leucorrhée. Cale, carb.^ carbo veg. 

■— leucorrhée abondante (Pendant et), Graph. 

— mélancolie. Natr. mur. 

— mélancolie et tristesse. Lycop. 

— prurit à la vulve. Suif. 

— tristesse à leur apparition. Natr. mur. 
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Pendant les règles : 

— accidentik que provoquent les règles ou qui res^ 

tent après elles chez les femmes dont les rè- 
gles ont coutume d'^avancer de quelques jours 
ou de couler en trop grande abondance. 

Nux vom. 

— céphalalgie (Avant, après et). Natr. mur. 

— contrariétés ou frayeur. Acon. 

— douleurs contusives dans les membres. Sepia. 

— diarrhée et vomissement. Âmm. mur. 

— douleurs dans le dos. Amm. mur. 

— douleurs. Alum., graph., natr. carb., zinc. 

— éruption pruriteuse et excoriation aux cuisses. 

Kali carb. 

— faiblesse. Graph. 

— douleurs au foie. Phos. ac. 

— frayeurs ou contrariétés. Acon. 

— gonflement du ventre. Zinc. 

— leucorrhée abondante (Avant et). Graph. 

— douleurs de poitrine. Graph. 

— pression sur les parties génitales. Amm. carb. 

— pression sur les parties génitales, tranchées 

dans je bas-ventre, tiraillements dans le dos 
et les parties génitales, et obligation de se 
coucher. Amm. carb. 

— pression et constriction dans le ventre et dans 

le dos. Amm. mur. 

— pression vers le bas et tiraillements dans les 

cuisses. Conium mac. 

— mal de reins. Amm. mur. 
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Pendant les règles : 

— douleurs rhumatismales dans les jambes. Âmm. 

mur. 

— souffrances de diverses espèces. Ârs. 

— spasmes dans le bas-ventre. Graph. 

— douleur spasmodique dans l'hypogastre. Natr. 

mur. 

— tiraillements dans le dos et les parties génitales, 

tranchées dans le bas-ventre et obligation de 
se coucher. Amm. carb. 

— tranchées. Cale. carb. 

— tranchées dans le bas-ventre, tiraillements dans 

le dos et les parties génitales, et obligation 
de se coucher. Âmm. carb. 

— mal de ventre. Stann. 

— vomissement. GarJ^o veg. 

— vomissement et diarrhée. Amm. mur. 
Après les règles : 

— accidents que provoquent les règles ou qui res- 

tent après elles chez les femmes dont les rè- 
gles ont coutume d'avancer de quelques jours 
ou de couler en trop grande abondance. Nux 
vom. 

— céphalalgie (Avant, pendant et). Natr. mur. 

— leucorrhée (Immédiatement). Baryt. carb. 



AiROpmE des séins« Nitri ac. 

Cancers oleérés du sein. Glemat. (Stoerk.) 

Cancéreux (Ulcère) au sein avec douleur lancinante, 
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brûlante et odeur de vieux fromage ; dou- 
leur déchirante dans le bras, qui s'étend 
vers r ulcère. Hepar. 

Élancements dans un des seins. Natr. mur. 

Engorgements glandulaires au sein à la suite de contu- 
sions. Conium mac. 

Induration douloureuse d'une mamelle. Garbo an. 

— noueuse du sein. Nitri ac. 
Prurit aux mamelons. Suif. 

— aux seins. Âlum. 
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ÂPRETE dans la gorge. Suif. ac. 

— dans le larynx. Phos./ac., suif. 
Catarrhe de la gorge et de la poitrine. Âlum. 

— et mal de gorge pendant la rougeole. Garbo 

veg. 
* — Bn coryza (Conversion du). Sepia. 
CuATôuiLLttENiSiJans la gorge. Phosph. 

— dans la gorge qui excite à tousser. Phosph. 
Coqueluche. Cina. 

— épidémîque. Drosera. 

— (Quelques espèces de). Cupr. 

— après un refroidissement (Sorte de). Dulc. 
Croup. Aœn.^ hepar, spongia. 

Cuisson dans la gorge. Phosph. 
Douleur au cartilage thyroïde en y touchant. Alum. 
Engouement muqueux de la poitrine avec toux pendant la 
nuit. Baryt. 
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Enrouement. Gale, carb., kali carb., Natr. mwr.y nitri 
ac, pelroL, sepia., ùlic. 

— chronique. Carbo veg., caust.^ mang. 

— le matin. Carbo veg. 

— avec toux. Dulc. 

— avec toux, le corps étant chaud. Âmm. carb. 

— avec toux et douleur dans la poitrine* Phosph. 
Expectoration : 

— abondante (Toux avec). Puis. 

— difflcile à détacher de la poitrine. Sepia. 

— fétide et jaune. Cale. carb. 

— impossibilité de cracher le mucus qu'on a dé- 

taché de la gorge. Caust. 

— jaune et fétide. Cale. carb. 

• — de mucosités produites en grande quantité par 
les bronches. Seilla. 

— muqueuse. Phosph. 

— muqueuse avec toux. Silic. 

— puriforme, salée. Natr. carb. 

— purulente. Kali carb. 

— purulente avec toux. Kahcarb.y lyçop., silic. 

— salée avec toux, le matin et le soir. Sepia. 

— salée, puriforme. Natr. carb. * 

— de sang (Crachement). Ars., china^ niir.y suif. 

— crachement de sang avec toux continuelle, 
. point de côté et fièvre. Suif. 

ExscRÉATiON. Natr. mur. 

Grattement dans la gorge. Graph. 

— dans le larynx. Âlum. 

-^ daûs le larynx, qui excite à tousser. Phos. ac. 
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Grippe. (Influenza). Camphre («oflima pallbUf). Nux 

vom . 
Hémoptysie. China. 

Larynx et dç la xBACiiÊE-ARTlAi: (Maladie du). Maag. 
Pialânt (Fatigue en). Cale. carb. 

— beaucoup (Fatigue en). Nâtr, mur. 
Parole s'arrête souvent (La). Mago. oarb. 
Phthisie laryngée. Mang.j nilri ac. 

— (Quelques espèces de), droura. . •. 
Poitrine grasse. Calo. carb.' • 

— avec toux. Natr. murl 

Ronflement dans la trachée-artère en se tenant eouché 

sur le côté. Ànac» * 
Toux. Aluni., amm. carb.^ camt., conium mac.^ graph., 

hepar, iod., kali carb., natr. carb., silic.^ 
* suif, y zinc. 

— ancienne, 1^ matin. led. 

— brève. Caust. 

— brève chronique. Natr. mur. 

— chronique. Phosph. 

— expectorante. Anac, lycop. 

— avec expectoration abondante. Puis. 

— forte. Amm. mur. 

— forte, le soir, dans le lit. Hepar. 
— ' pénible. Lycop. , . • 

— affectant la poitrine. Lycop. 

— sèche. Cale. carb. * 

— sèche jour et nuit. Lycop. 

— sèche, le matin» depuis ées années. Lycop. 

— sèche la nuit. Petixil. 

— spasmodique, le soir, dans le lit.: Natr^ mur. 
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Tora suffocante la aiiit^ Sîlic. 

— suffocante, la nuit, sans expectoration. PetroL 
GoimmoNS £T sEirsÂTiôifs- taïc hEsqim^iàs la toux se 

PRODUIT : 

-^ en plein air et en montant fescaUer. Nilf • 

— après avoir bit* Lycop. • ^ * ^ 

— Chatouillement dans la gorge qui^excite la toux» 

Pliosph. -, - 

— Ghatiuillement dans la gorge avec éxpeato- 

ration (Toux cansQ^ par 119). Àjnnir. carb* 
— - Fourmillement dans le larj^nx qui excite 1a 

' ^ toux. Suif» 
'-y Grattement dans Je larynx qui excite la^ toux. 
Phosph* ac. . . 

^ — Inspirations profondes et en marchant (Toux 
chatouilleuse par des), ^alr. mur. 

— pendant la ^Qùrnéf. Àmm. qarb., nitriac. 

— • en marchant et en faisant des inapirations^ro^ 
fondes (Toux chatouilljeuse). Natr. mur. 

— en montant 1 -escalier et en plein air. Nitr. 

* . * 

— le matin. Gale, carb*, natr. m^ur. 

— le matin et le soir avec crachats gelés* Sepia. 

— la nuit. Anim..caiiï.., baryt. carb.y cale, earb.f 

Graph . , kali carb. , sulL 
» — - la nuit en dormant. Galo. carb. 

— la^noitavec élancements dans le larynx. Phospb. 
-rr quand on relient la respiration.. Nitr. ^ 

^ — par le rire. Pbospb. , 

. — surtout chez 1^ SGrofulew (Toux). Gonium maç. 

— le soir en se cfouebant. Nitri ac. 

— Iç soir après s> Are mis aa lit. Petrol. 
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CONDRIONS ET SENSATIONS PAR LESQUELLES LA TOUX SE 
PRODUIT : 

— le soir dans le lit. Gale. caii). 

— en travaillant. Nitri ac. 
Symptômes qui accompagnent la toux : 

— .céphalalgie comme si le front allait éclater. 

Natr. mur. 

— constipation. Sepia. 

— élancements dans le sacrum* Âmm. carb. 

— engouement muqueux de la poitrine avec toux 
• " la nuit. Baryt. carf). 

— Enrouement (Voyez). 

— Expectoration (Voyez). 

— pesanteur d'estomac. Gale. tarb. 

— fièvre, crachement de sang et point de côté 
. (Tbux continuelle ave^. Suif. 

— ' douleurs dans la poitrine et enrouement. 
Phoêph. ' ■ . 

— poitrine grasse. Natr. mur. 

— vomissements. Nitri ac. y phospb* 

— voix altérée. Graph. 

BBSnRATIOll. 

Angine de poitrine. Ârsen. 
Asphyxie par congélation. Cof\m (1). 

— 'par submersion. GofTea (1). 

— par suffocation. Goffea (i). 

asthme. Alum», amm.tàfh., carb. veg.^ caust.^ graph <;>, 

(i) Il Agit comme pallialif p»r son effet priwitit Haineiiavn. 



RESPIRATION. 359 
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kali Cûfr6., natr. carb., natr. mtir,, nitri ac.^ 
nitr.y silic, suif. ac. 
Asthme de Millar. Sambuc. 

— ^ avec sifflement, ronflement dans la poitrinaet 

palpitations de cœur. Suif; 

— et respiration courte. Natr. carh.^ 

— spasmodique. Kali cai*b. 

— spasmodiques qui revêtent la forme de pa- 

roxysmes. Ipéca. 
Conditions dans lesquelles l'asthme se produit : 

— en marchant. Conium mac'., sepia. 

— en marchant, en montant, le soir dans le lit 

et oppression de poitrine. Sèpia: 

— en marchant vite. Kali carb., natrvmur., silic. 

— le matin. Cmiurh mac.^ kali carb. 

— le malin en s'éveillant. Conium mac. 

— la nuit. Cale. carb. 

— pendant le repos. Sillc. • 

— le soir, dans lé lit, en marchant, en montant 

(Oppression'de poitrine' et asthme). Sepia. 
-*- pendant le travail. Silic* 
-*-. par un travail mécanique. Natr. mur. 
— ' «au moindre travail avec -oppression coniinuelt^ 
de poitrine. Lycpp. 
Étouffi^ent 'avec grande oppression de poitrine 

(accès d'). Aur. fol. 
Haleine courte. Lycop. 

«-»- içhez les en&n ts .. Lye(^ . 
i — en marchant. Carbo veg." 
OpïtEssioN de poitrine. Cale, earb., carbo teg.f graph.^ 
nalr^ mur., stiic. 
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OpMUBSSioN continuelle avec asthme au moindre travail. 
Lycop. 

— forte (Accès d'étouffement avec). Aur. fol. 

— en marchant, en montant et le soir dans le lit 

(Asthme et). Sepia. 

— en montant. Arsen. 

— à étouffer en s'endormant (Difficulté de s'en- 

dormir et). Graph. 

— en toussant et en éternuant. Silic. 

— amenée par des symptômes siégeant dans d'au- 

tres parties que celles qui servent à la res- 
piration. Puis. 
Respiration bruyante. Phospb. 

— bruyante en marchant vite. Siliç. 

— courte. Amm. carb. Comparez à Haleine courte. 

— courte et £(sthme. Natr. mrb. 

— courte et impossibilité de parler longtemps. 

Phos. ac. 

— difficile. Alum., lod., kali carb., natr. carb.^ 

pbosph., suif. 
* — ronflante (Ronchus dans la poitrine); Natr. mur. 

— ronflante (Ronflement dans la trachée-artère en 

se tenant coijché sur le côté)^ Aioac. 

— sifflante (Sifflement dans la poitrine). Rali carb. 

PSBfE m LA RESPIRATION SE MANIFESTANT : 

— en se baissant. Cale, .carb.; silic. 

— en se couchant sur le d^os. Silic. 

— en courant. Siiic. 

— soir dans le Ut (Gène de la re^îration le). 

Nalr. mur. 

— en toussant. Silic. 
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Spasmes suffocants. Ipec. 

Suffocation pendant la nuit (Accès de). Suif. 

— le soir après s'être mis au lit (Accès de). Arsen. 

POITRINE. 

Angine de poitrine. Arsen. 

Ardeur dans la poitrine. Amm. caii)., cale, carb., 
lycop., suif. 

Battement dans le sternum. Silic. 

Congestion, afflux de sang vers la poitrine. Aur. fpl. 

CoNSTOiGTiON spasmodique de la poitrine après avoir 
parlé. Hepar. 

Contusion à la pditrine (Dotileur de). Lycap. 

Craquement dans le sternum. Surlf. 

Cuisson dans la poitrine. Carbo veg., phosph. 
— - dans lé milieu de la poitrine. Sepia. 

Dartre sur la poitrine. Petrol. 

Déchirements depuis le haut du côté gauche de la poi- 
trine jusqu'à l'articulation du bras. Amm. 
carb. 

Douleurs de poitrine pendant le mouvement Sepia. 

— dans le côté gauche de la poitrine ai se cou- 

chant dessus. Phosph. 
Élancements chroniques dans le côté. Phoiph. 

— au-dessous des côtes gauches . Silic . 

— dans le côté gauche en se penchant de ce côté. 

Cale. carb. 

— dans le côté gauche de la poitrine. Lycop. , 

phosph., sepia. 

— dans le côté delà poitrine. Petrol. 
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Élancements dans le côté de la poitrine pendant le mou- 
veoient. Gale. carb. 

— dans les parties charnues de la poitrine. Amm. 

carb. 

— dans la poitrine. Garbo yeg. 

'— ' dans la poitrine par les inspirations profondes. 

Natr. mur., nitr. 
•*- dans la poitrine en toussant. Na4r. mur. 
-^ dans la poitrine, pendant le travail de tête. 

Sepia. 
*— de la poitrine au dos. SUic 
-^ à travers la poitrine jusque dans FoimplatQ 

gauche. Suif. 

— dans le sternum. Arsen./conium mac., suif. 
Engouement muqueux de la* poitrine avec toux pendant 

la nuit. Baryt. carb. 
Engourdissement des parties externes de la poitrine, 

des bras, des jambes. Graph. 
Éruption douloureuse au cou et sur la poitrine. Lycop. 
Faiblesse de la poitrine après avoir parlé. Phos. ac. 
Fourmillement dans les muscles pectoraux^ Gale. carb. 
Froid continuel iians le côté gauche. Natr. carb. 
Hyaropisir de poitrine. Garbo v^. 
Lassitude de la poitrine par TefFet du chant. Suif. 
Pesanteur dans la poitrine. Phospb. 

— dans la poitrine, le matin. Sulfv 
Phthisie pulmonaire avec pus fétide. Guaj. 

— ulcérée. Lycop. 

— ulcéreuse. Kali carb. 

— ulcéreuse (Quelques espèces de). Stann. 
Plêeutude dans la poitrine. Suif. 
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Pledrodynib (Quelques espèces de). Arnic. 
Point de côte. Guaj . 

— aigus de quelques inflammations des viscères 

de la poitrine. Scilla* 
i— en respirant et toussant. Sepia. 

— avec toux continuelle, crachement de sang et 

fièvre. Suif. 
Poitrine grasse. Gale» carb* 

— grasse avec toux. Natr. mid». 

Pression continuelle à la dernière fausse côte. Lycop. 

— . sur la poitrine. Natr. carb., phosph, 

— au sternum. Ârsen. 

— dans le sternum. Suif, 
-r— sur le sternnoi. Sepia. 

Secousses dans la poitrine. Ganium mac. 
Serrement de poitdne en travaillaAt* Àmm. myr. . 
Spasmes de poitrine. Graph., kali ciu*b. 

— de poitrine en toussant. Kali carb. 
Suppurations des poumons maïs ea bien petit nombre^ 

Surtout parmi celles «qui accompagnent des 
élancements dans la pcHlrine que la pressipn 
du dehors provoque ou augmente (Quelques). 
China. 
Taches brunâtres sur la poitrine. Garbo veg. 

— brunâtre» à la poitrine, au ventre et au dos. 

Sepia. 

— jaunes sur la poitrine et au bas-^ventre. Pfaoi^. 
Tension dans la poitrine. Natr. mur. ^ 

-^ dans le sternum. Zinc. 
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Ëlangehemts au cœur. Cau$L 

— qui rendent difficile le deciibitus sur le oâbé 
' giauche (Palpitations de cœur et). Lycop. 

Mo0VE|iENTS irrégulierS) spasmodiques du cœur. Zinc. 

Palpitahoms de C6aur. Aluai., barjft. carb. BiMiuth 

. (Odier) . Gale. carb. , caust. , kali carb. , fycop. , 

maiig., natr. mur., petrol», phosph», sepia, 

zinc. é ' ' 

— avec anxiété. Natr. mur., zinc. 

— inquiétantes avec anxiété, liatr. carb. 

— '- et élancements qui rendent diKcile le decu- 
bilus sur le côté gauche.^ Lycop. 

PiliPITàTIONS DE CŒUR SB HAKIFESTAKT : 

— en se tenant assis. Pbosph. 

— le matin en s'éveittan-t. KaK carb. 

. -— à chaque^mouvement du corps. Natr. mur. 
. — ^ la nuit. Cale. carb. 
Secousses du coeur qui coupent la respiration. Zinc. 

NINHIK BT CMm. 

Cuisson dans les vertèbres inférieures ^u cou. Conium 

mac. ^ 
Dabjre à la nuque. Petrol. 
Douleur à la nuque. Âmm. carb., Graph. 
Élancements dans la nuque. Baryt. carb. 

— déchirants dans la nuque, jusque dans les ais* 

selles en éternuant. Âmm. mur. 
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Ërcption dodlaiifeuse au cou et sur ]a poitrine. Lyc^. 
Faiblesse des muscles d» la nuque. Kaii tarb. 
Glandes du cou (Gonflement des). Gale, carb., nith ac., 
silic. 

— avec éruptâoh^ prurileuse à la face eL ao corpe 

(Goflâement des). Amm. earb. 

— ^ui simule le goîlre (Goilffemeiit des)'. ÇausU 

— avec doulair lancinante {Induration des), (larbo 

an. ' ' 

GoîimE. Amm. carb., cale, earb»^ kali carb., nair. 

mur. jjfongia. - - 

GoNFLiansNT du cou. Phospb. * ' 

^— du cou à Texiérieur. lod. 

— dur d'un côté du cou. Lycap. 

— des parotides. Gonium mac. 
Pre^^on à la nuque. Natr. jinui^^ 
fioiDEUR d'un côté du cou. Lycop. 

— de la nuque. Baryt. carb.^ cale, carh.^ ea/rbo 

veg.j emst., kali earb., lyc^p., magn* carb. y 
nàtr. carb., nitri ac, pho$ph,^ $epia. 

— de la nuque et des reins; Gaust. 
Tension h la nuque. Gonium ixiae., suif. 
l^RAiLLEME^T daus la uuque jusqu'à Tocciputy jour et 

nuit. Lyeop. 

ÉFAUU», AI8BBLUS, DOS BT LOHHS. 

Ardeur dans le dos. Garbo an. 
Battement au sacrum. Sepîa . 
Boutons pruriteux au dos. Garbo veg. 
GoNSTRiGTiôN aux rcius (Douleurs de). Grapb. 
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€ûiiTusiON dans le dos (Douleurs de). Pkosph. 

— entre les omoptaies (Douleur de)» Silic. 

. — paralysante dans le sacrum (Douleur de). Natr. 
mur. 
GomBATVBB dans le dos. Cale. carb. 

— (Mal de reins comme une). Gnqpfa» 

— au trooc. S^ic. . - 
Grootes dans l'aisseUe. Natr. nuir. 
Cuisson aux reins. Natr. carb. 
Daetres à raisselle. Gai*ba an. 

— suintantes dans Taisselle gauche. Sejpia. 
BfcmitEM^MTs dans le dos. Silic. 

— et crampes dans le dos. Sepia. 

— dans les épaules. Lycop; 

Dos doyloureux. Nitri ac., petrol., ziac. > 

— douloureux la nuit» Natr. mur. 

— douloureux après un' travail manuel. Suif. 

— douloureux ainsi que les reins. Sepia* 

— IbuiUemettt, rtran^iées et pnessîon (Douleurs 

frëquenteSrdaBS le). Sepia« 
ËLANCEMENTSthins le doB. SiJic« 

— dans les épaules. Nitri aç. 

— dans l'omoplate. ÎJitr. . 

T— dans Fomoplate droite, en respirant. Amm. mur. 

— dans les lombes en se tenant assis et couché. 

Silie. 
-^ dans le sacrum en se redressant après s'être 
baissé. Lycop. 

— dans le sacrum en toussant. Amm. carb. 

— dans le saenim et les hanches. Natr. mur. 
ÉRDPnon proriteuse au dos. Sepia. 
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Faiblesse dans le sacrum en marchant. Sepia. 

— dans le sacrum^ le dos.el.la nuque. Silie. 
FouiLLEMENT^ Iranchécs et pression (Douleurs fréquentes 

dans le dos). Sepia. 
Frisonnsments dans le dos. Sepia. 
Iifcisp^E dans le sacrum (Douleur). Natr. mur. 
Lassitude dans le dos. Natr. mur« 
Pression (Douleurs fréquentes dans le dos, fouille- 

men^ts, tranchées et). Sepid. 

— sur les épaules. Kali carb., natr. earb. 

— sur les épaules, brûlante. Conium mac. 

— au-dessus des hanches. Conium mac* 

— au sacrum. Sepia. 

— tiraillante dans le dos. Natr. mur. 
HoiDEUR du dos. Sepia. 

--^ du dos, douloureuse surtout en se levant de sa 
chaise. Caust. 

— entre les omoplates. Kali «aii». 

— des reins et de la nuque. Gaust. 

— du sacrum. Amm. mur., baryt. carb. 

Reimi» douloureux. Àlum., cale, carb., kaK carb., 
nîtriac, petrol., sepra, silic, sulC, zinc, 
-r- doulour(»ixlaBuit. Lycop. 

— douloureux pendant le repos. Âlum. 

— douloureux de manière à ne pouvoir rester 

debout. Petrol. 

— douloureux ainsi que le dos. Sepia. 
RsoHATisifE dans les épaules, même la nuît, avec four-^ 

millements jusque dans les doigts et impos- 
sibilité de remuer le bras à cause de la 
douleur (Accès de). Maga. carb. 
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Sacrum douloureux. Baryi. carb. 
SfJEUR aux aisselles. Sepia. 

— aux aisselles, fétide. Hepar. i 
Tension dans le dos. Natr. mur. 

— dans le dos, le sacrum et les articulations (Ti- 

raillements et). Âmm. carb. 
Tiraillements et déchirements dans les omoplates. Caust. 

— dans le dos. Garbo veg., kali carb., suif. 

— dans le dos entre les épaules. Hepar. 

— depuis le sacrum jusqu'au milieu da dos. Kali 

carb. 

— spasmodique dans le sacrum qui oblige de se 

coucher et ne permet pas de se redresser. 
Silic. 

— et tension dans le sacrum, le dos et les articu* 

lations. Âmm. carb. 

BRAS BT AVANT-BRAS. 

Bras douloureux en se levant. Phosph. 

— douloureux quand on lei? laisse pendre ou qu'on 

les tient étendus dans le lit. Âlum. 

— levé (Impossibilité de tenir longtemps*le). Silic. 
GoNTDsivE dans Tartieulation du bras ajn^ès des contra- 
riétés (Douleur). Golocynt. 

— dans les bras et au miliea des cuisses en mon- 

tant Tescalier (Douleurs). Gale. carb. 
Convulsions dans les bras pendant le sommeil, après 

midi. Lycop. 
GouDE dduloureux en fermant la main. Garbo veg. 

— douloureux la nuit dans les os. Lycop. 
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Crampes dans les bras et les jambes. Cale, carb., silic. 

Déchirantes la nuit, depuis le coude jusq^ue dans l'ais- 
selle (Douleurs tiraillantes el). Arsen. 

Deltoïde en levant le bras (Douleur dans le muscle). 
Baryt. carb. 

Douleur ostéogope nocturne dans le bras^ Lycop. 

Élancements dans les bras pendant les efforts physi^ 
ques. Sepia. 

— déchirants dans les bras et les omoplates. 

Phosph. 

— et pesanteur dans Tavant-bras. Ànac. 
Engourdissement des bras. Kali carb. 

— des bras et des jambes^ surtout pendant un 

travail manuel. Sepia. 

— des bras, des jambes, des roains^ des membres, 

jour et nuit. Lycop.^ 
— . des bras, des jambes, des parties externes de 
la poitrine. Graph. 
Engournssement des bras se manifestant : 
• — en se couchant dessus. Baryt. carb. 

— dans le bras sur lequel il est couché (Dou- 

leur d*). Silic. 

— même seulement en les levant. Lycop. 

— le matin en s' éveillant. Magn. mur. 

— le malin, la nuit et quand on saisit quelque 

chose avec engourdissement des doigts. 
Amm. carb. 

— la nuit. Lycop. 

— quand on saisit quelque chose, ainsi que le 

malin, la nuit, avec engourdissement des 
doigts. Amm. carb. 
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Éruptions aux bras. Canst» 

— boutonneuse aux bras. Phos. ac. 
Faiblesse dans les bras. Anac.^ kali carb., lycop. 

— dans les bras et les. genoux. Suif. 

— et tension dans le bras. Ânac. 

— et tremblement du bras à la suite d'un»léger 

travail. Silic. 
FouiLLEMENT dans le bras (Douleurs de). Natr. mur. 
Fourmillement dans les bras et les mollets. Suif. 
Gonflement des bras. Suif. 
Inflammation douloureuse des tendons au coi^e, avec 

forte rougeur et flexion du bras. Ant* crud. 
hsENSiMLrrÉ du bras et du pied. Lycop.' 
Kyste au bout du coude. Hepar. 
liAssrruDfi dans les bras. Cale, carh.y natr. mur», sepia. 

Comparez Faiblesse. • 

— dans les bras, le matin dans le lit. lod., kali 

carb. 
Luxation dans Tarticnlation des bras (Douleur do). 
Sepia. 

— dans l'articulation des bras pendant le mou- 

vement (Douleur de). Magn. carb. 
Paralysie à Tavant-bras, la main laissant tomber fes 

objets qu^elle saisit (Commencement de) . Silic. 

. — dans les bras (Pesanteur de) . Âlum . , natr. mur. 

Paralysante dans les bras et les genoux (Douleur). 

Magn. mur. 
Pesanteur dans les bras. Alum.^ silic. 
. — et élancements dans Tavant-bras. Ânac. 

— paralytique dans les bras. Alum., natr. mur. 
pREssioi^ à l'articulation du bras. Nitri ac 
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Pression au-dessus des coudes. Caust. 

— dans le bras droit. Gale. carb. 
Prurit rongeaBi aux bras et aux jambes* Lycop. 
RûiDEUR dans le bras. Sepia. 

— ^ de l'articulation du coude. Kali carb. 
Rhovatisme dans les bras. Caust., silic. 

— dans les bras^ ancien. Zine. 

— dans les bras la nuit (Douleurs de). Gale. carb. 

— dans les bras et les jambes (Douleurs de). 

Lycop., silid. 

— dans les bras et les jambies, dans les membres 

(Douleurs de). Gale. carb. 
Tension à l'avant-bras. Sepia. 

— et faiblesse dans le bras. Ânac. 
'hRAiLtEHENTs dans Ics bras. Lycop. ^ sepia^ silic. 

— dans le bras, qui oblige à \e laisser pendre. 

^ia. 
— - pressif dans le bras et les genoux. Mur. ac. 

— dans les articulations du coude, de la main et 

des doigts. Suif. 

— et de déchirements la nuit, depuis le coude 

jusque dans Taisselle (Douleurs de). Arsen. 
Tressaillesients daïis l'articulation du bras. Suif. 
Yerbues au bras. Silic. 
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ACCABLEMENT dans les mains et les pieds. Sassap. 
Arbbur à la paume des mains. Sepia. 

— dans les mains ^et les pieds. Amm. carb. 
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ARTICULATION DES DOIGTS, dpuloureuses en les couipri* 

maïU. Silic^ 
Chaleur dans les mains. Garbo veg., phosph* 
Contraction des doigta en cousant. Kali earb. 
CouBBURE spASMQDiQUE dbs 4eîgts et des orteik. Lycop. 
GiuMPE dans les doigts et les mollets. Lycop. 

— dans la main. Graph. 
Dartres entre les doigts. Nitrl ac. 
DÉcmREMENTs dans les mains. PetroL 
DuRH^LONs aux mains. Graph. 

ÉcoRGHraï: continuelle entre les doigts. Graph. 
Élancements dans Tarticulation de la main. !!fetr. mtf* 

— dans Tarticutation de la main pendant le mou- 

vement»Sepia. 

— dans l'articulation de la main; pendant la nuit, 

qui remontent jusque dans le bras. Silic. 

— dans les doigts jusqu'au coude. GausL 

— dans le poignet en travaillant. Âlum. 
Engourdissement des doigts. Âmm. carb., baryt. carb., 
, hepar, iod., nitri ac. 

— des doigts, même à la chaleur. Cale. carb. 

— des doigts et des bras, la nuit, le matin et 

quand on saisit quelque chose. Amm. «arb. 

— des doigts (Fourmillement et). Noir, mw.^ 

— des doigts (Fourmillement d'). Cale. cart. 
— ' des doigts le matin en se levant. Zinc. 

— du petit doigU Lycop. 

— -de quelques doigts. Suif. 

— des mains. Lycop. 

Faiblesse des mains (Elles sont sans force pour saisir 
les objets). Cale. carb. 



L 



FOIGEfETS, MAIItS. 355 

Fomu0!iLiLE3iEiVr dans les doigts. Silic. 

— ^ d'engourdissement dans ks doigts. Cale, carb. 

Froid aux mains et aux pîeds. Conium mac. 
Gerçures aux articulations des doigts. Lycop. 

— aux mains. Alum., magn. carb, 

-— à la peau des mains et des doigts en hiver, 
fçtrol. 

GoitFLEMENT des doigts quand on tient les bras pen- 
dants. Amm. carb. 

— inflammatoire et suppuration chronique du 

petit doigt. Mang. 

— des mains. Cale. carb. 

' — rougeur et déchirement arthritique dans les 
articulations des doigts. Lycop. 

Incisive dans les mains et les pieds (Douleur). Natr. carb. 
Luxation dans Tarticulation du pouce (Douleur de). 
Graph. 

Onglée par un froid léger. Nitri ac. 
Ongles des doigts (Déformation des). Sepia. 
Panaris. Âlum., silic. 

Plénitude dans la main en saisissant un objet (Senti- 
ment de). Caust. 

Poignet douloureux. Kali carb. 

— foulé longtemps auparavant (Douleur dans un)* 

Amm. carb, 

RoiPEUR des articulations de la main, du genou et du 
pied. Sepia. 

— arthritique des articulations des doigts. Pétrol. 

— arthritique des doigts. Carbo an. 

— arthritique du poignet. Lycop. 

23 
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RoiDEDR des dûîgls causée par des topbus goutteux. 
Lycop. 

— des doigls en travaillant. Lycop. 

— et faiblesse dans les doigts. Silic. 
Retraction des doigts et des orteils. Kali carb« 
Rhumatismales <lans les doigts, les pieds et les genoux 

(Douleurs). Lycop. 
RouoEUHi gonflement et déchirement arthritique dans 

les articulations des doigts. Lyx^c^. 
Rudesse de la peau des mains. Nitri ac. 
Sécheresse aux mains, le matin (Sensation de). Zinc. 

— de la peau des mains. Lycop. 
Sueur aux mains. Cale. carb. 

— aux mains froides. Sepia. 

— à la paume des mains. Conium mac.^ suif. 
Taches blanches Sur les ongles des doigts. Nitri ac. 

— brunes aux poignets. Petrol. 
ToPHus arthritiques aux doigts. Graph. 

— aux doigts, qui causent de la roideur. Lycop. 

— aux mains et aux pieds. Cale. carb. 
Tremrlement des mains. Phosph. 

-r- des mains en écrivant. Kali carb. 

— des mains en exécutant un travail délicat. Suif. 

— de la main droite. Anac. 

Ulcères aux articulations des doigts et des orteils. Sepia* 

— cuisants au bout des doigts. Ârsen. 

WâliOHBlI, CUI8SXS, GSNOinC, JAERBTB. 

Contusion dans l'articulation du genou (Douleur de). 
Ârsen. 
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Contusion au milieu des cuisses et dans les bras, en 
montant l'escalier (Douleurs de). Cale. carb. 

Crampes en beaucoup d'endroits, par exemple, aux 
fesses, aux mollets. Graph. 

CuissBs douloureuses en se levant de Isa chaise. Nitri ac. 

Dartres à la cuisse. Grapb. 

— au genou. Carbo yeg., petrol. 

— au jarret. Graph., natr. mur. 

— au jarret, pruriteuses. Arsen. 
Déchirements et tiraillements dans la hanche, la cuisse 

et Taine. Arsen; 

— avec élancements dans la hanche gauche. Amm. 

mur. 
Douleur gravative dans les genoux. Magn. mur. 
Douleurs profonbés des os des membres inférieurs. 

Agar. musc. (Apelt.) 
Élancements dans la cuisse en marchant vite. Suif. ^ 

— dans la cuisse en se tenant debout. Cale. carb. 

— déchirants, depuis le bord supérieur du bassin 

en eontournaut Taine, jusque dans le devant 
de la cuisse. Sepia. 

— fourmillant dans les muscles de la cuisse,- au- 

dessous du creux de Testomac, etc. Natr. 
carb. 

— dans le genou. Petrol. 

— dans le genou (Déchirements et). Cale. carb. 

— dans le genou, en se tenant assis et debout. 

Cale. carb. 

— dans la hanche gauche (Déchirements avec). 

Amm. mur. 

— dans les hanches et le saerum. Natr. mur. 
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Engourdissement de la cuisse. Graph. 

— du genou. Carbo veg. 
Faiblesse dos genoux*. Nilri ac. 

— des genoux et des bras. Suif. 

Faoid aux cuisses avec sueur aux jambes, le matin, 

dans le lit. Suif. 
Genoux douloureux ainsi que les autres articulations. 

Suif. 

— (Douleurs dans les membres surtout, dans les). 

Ânac. 
Gonflement des genoux. Gale. carb. 

— du genou. Lycop., silic. 

Hanche qui fait boiter (Douleur à la). Carbo an. 
Lassitude dans les genoux. Conium mac. 

— dans les genoux et les mollets. Natr. mur. 
Luxation à la hanche (Douleur comme de). Natr. mur. 
Paralysante dans les genoux et les bras (Douleur). 

Magn. mur. 
Pression dans les muscles de la cuisse. Silic. 

— déchirante dans les cuisses et les jambes. Kali 

carb. 

— au-dessus des hanches. Goolum mac. 
Prurit aux cuisses. Nitri ac. 

— dans les jarrets^ ardent et cuisant. Lycop. 
Raccourcissement douloureux des tendons du jarret. 

Noir. mur. 
RoiDEUR du genou. Lycop. 

— des articulations du genou, du pied, de la 

main. Sepia. 
Rhumatismales (Douleurs) : 

— dans le genoa. Lycop 
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Rhdmatismales (Douleurs) : 

— dans les genoux et au cou-de-pied. Lycop. 

— dans les genoux, les pieds et les doigts. Lycop. 

— dans le jarret, le soir. Lycop. 

Secousses lancinantes dans la cuisse^ qui obligent de 

soulever la jambe. Sepia. 
SciATiQUB. Colocyn. 
Taches sur les cuisses. Natr. carb. 
Tirauxements dans les genoux. Phosph. 

— dans les genoux, en restant assis et en mar- 

chant. Cale. carb. 

— pressif dans les genoux et le bras. Mur. ac. 

— dans les hanches. €onium mac. 

— dans la hanche, la cuisse et Taine (Déchire- 

ments et). Arsen. 
Ulcères pruriteux à la cuisse et à la cheville. Silic. 
Yariges aux cuisses. Cale. carb. 

JAMBES. 

Agitation, surtout dans les jambes. Conium mac. 
-— dans les jambes, la nuit (Tressaillements et). 

Lycop. 
Ardeur aux jambes. Lycop. 

Chaleur brûbinte dans les jambes et les pieds. Kali carb. 
CoNTRAGTivE daus Ics molIcts en marchant (Douleur). 

Ij/cop. 
Convulsions dans les mollets. Phosph. 
Crampes dans les jambes. Cale. carb. 

— dans les jambes et les bras. Cale, carb*, sîlic. 

— aux mollets. Conium mac, natr. carb., sepia. 
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Crampes aux mollets et aux doigts. Lycop. 

— aux mollets en raai*chant (Roideur et). Nitri ac. 
T— ; aux mollets en marchant, après avair été assis 

(Roideur et). Nilriac. 

— aux mollets, la nuit. Carbo veg. 

— aux mollets, le soir aprèa avoir travaillé. Silic. 

— aux mollets et aux doigts. Lycop. ^ 
Déchirements dans les jambes (Tiraillements et). Baryt. 

carb. 

— dans le tibia. Ârsen. 

Douleurs violentes dans les membres inférieurs. Ant. 

crud. 
Écorchure entre les jambes. Graph. 
Élancements dans les jambes. Sepia.- 

— dans les jambes (Tiraillements et). Carbo an. 
Engourdissement des jambes la nuit (Roideur et). Alum. 

— des jambes en se tenant assis. Ant. crud*, 

calc. carb. 

— des jambes et des bras, surtout pendant un 

travail manuel. Sepia. 

— de& jambes et des bras, des mains, des mem- 

bres, jour et nuit. Lycop. 

— des jambes, des bras, des parties externes de 

la poitrine. Graph. 

— des mollets. Silic. 
ËRTSiPÈLE à la jambe. Suif. 
ËxosTOSE au tibia. Phospb. 

Fatigue dans les articulations de la jambe étant assis 

(Douleur de). Àlum. 
FbuRMiLLEMENT dans les mollets et les bras. Suif. 
Frisson F0URMILLA1KT an tibia. Kali carb. 
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Froid aux jambes. iViïnac. 

— aux jambes et aux pieds. Sepia. 
Furoncles aux jambes. Magn. carb. 
GoNFLçiMEisT des jambes. Kali carb. 

— des jambes et des pieds. Sepia. 
Inquiétudes dans les jambes. Garbo veg., conium mac, 

graph., nitri ac. 

— dans les jambes, le soir. Lycop., nitri ac. 
Lassitude dans les jambes. Arsen. 

— dans les jambes après une courte promenade, et 

chaleur brûlante à la plante des pieds. Lycop. 

— dans les jambes (Grande). Amm. carb., plat. 

— générale, surloul dans les jambes. Conium mac. 
Paralysie des jambes. Sepia. 

Pesanteur des jambes. Cale, carb., mlf. 
Prurit rongeant aux jambes et aux bras. Lycap. 

— par tout le corps^ aux jambes, avec mauvaise 

miue. Silic. 
Raccourcissement d'une jambe. Mezer. 

. rr- douloureux des tendons du jarret. Natr. mur. 
Rhumatisme dans les jambes et les bras (Douleurs de). 
. Lycop., silic. 

— dans les jambes, nocturnes (Douleurs de). Kali 

carb., lycop, 
RoiDBua des jambes. Cale. carb. 

— des jambes, la nuit (Ëogoupdissement et)^ Alum. 
Taches rouges aux jambes. Cale, carb», suif. 
Tiraillements dans les jambes. Natr. mur., stlic* 

— dans les jambes (Déchirements et) . Baryt. carb. 

— dans les jambes (Élancements et). Garbo an. 

— dans les jambes (Roideur et). Silic. 
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Tiraillements dans les jambes et le gros orteil. Sapia. 
-T- dans les jambes en se tenant assis. Amm. carb. 
TftESSAiLUEMENTs dans les mollets. Ni tri ac. 

— et agitation dans les jambes la nuit. Lycop. 
Ulcères aux jambes. Baryt. carb,, cale. carb. 

— aux jambes, anciens, causant de Tardeur et 

des élancements. Àrsen. 
~ aux jambes, anciens, avec douleurs déchirantes 
pendant la nuit, prurit et ardeur. Lycop. 
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ACCABLEMENT dans tcs pieds et les mains. Sassap. 

AMPOULES aux orteils. Graph., suif. 

Ardeur dans le gros orteil (Elancements et). Kali carb. 

— sous les orteils (Sensation d'). Alum. 

— aux pieds. Graph., natr. mur., sepia. 

— aux pieds (Fourmillement et). Sepia. 

— à la plante des pieds. Ânac, cale, carb., cupr., 

mang. 

_ 

Calleuse sous l'ongle du gros orteil (Excroissance). Ant. 
crud. 

— aux orteils (Peau). Graph. 

— par larges places à la plante du pied prè^ des 

orteils (Peau). Ant. crud. 
Callosités, tubercules cutanés durs et douloureux à la 

plante du pied. Silic. 
Chaleur brûlante à la plante des pieds et lassitude des 

jambes après une courte promenade. Lycop. 
Chatouillement voluptueux à rendre furieux en grattant 
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doucement un pcth point de la plante du 
pied. Silic. 

Cors aux pieds. Cale, carb., lycop., natr. mur., petrol., 
phosph. ac, silic, 

— à la planle du pied. Ânt. crud. 

— douloureux. Cale, carb., lycop. 

— douloureux au loucher. Kali carb. 

— (Élancements dans les). Sepia, silic. 

— (Élancements, tiraillements et douleurs brû- 

lantes dans les). Âmm. carb. 

Courbure spasmodique des orteils et des doigts. Lycop. 

Crampes dans les orteils. Lycop. 

— dans les pieds. Lycop. 

— à la plante des pieds. Âmm. carb. 

Cuisson à la malléole en y touchant et en posant le pied 
par terre. Natr. mur. 

— * aux orteils en marchant. Arsen. 

— à la plante des pie4s en marchant. Phosph. 

Élancements sur le cou-de>pied. Sepia. 

— dans la malléole en appuyant le pied par terre. 

Silic. 

— dans le gros orteil (Ardeur et). Kali carb. 

— à la plante du pied en posant le pied par terre. 

Natr. carb. 

— dans le talon. Amm. carb. 

— dans le talon en appuyant dessus. Graph* 

' — dans le talon en appuyant le pied par terre. 
Ni tri ac. 

Encolures aux pieds. Suif. 

— aux pieds, douloureuses. Zinc. 



902 P1£DS. 

Ekgourdibsement du bout des doigts el des orteils. 
Phosph. 

— à la plante des pieds (Fourmillement et). Sepia.. 

— des pieds, le soir. Cale, carb., silic. 

Fatigue des pieds par la marche. Cann. sat. (Moyen po- 
pulaire chez les Persans d'après Chardin.) 

Fétidité des pieds. Silic. 

Fléghissemenj, renversement des orteils en marchant. 
Lycop. 

Fourmillement au bout des doigts et des orteils. Suif. 

— à la plante des pieds (Engourdissement el). 

Sepia. 

— dans les pieds (Ardeur et). Sepia. 
Froid aux orteils (Roideur et). Suif. 

— • aux pieds. Âlum., amm. mur. y camU^ conium 

mac.^ lycop., mur. ac, natr. carb., pelrol,, 
platin., silic. y suif., suif. ac. 

— aux pieds (Sueur el). Lycop. 

— aux pieds et aux jambes. Sepia. 

— aux pieds et aux mains. Conium mac, suif. 

FnOID AUX PIEDS SE MANIFESTANT : 

— avant de se mettre au lit. Sassap. 

— la nuit. Phosph. 

— le soir. Cale. carb. 

— le soir, dans le lit. Grapft., kali carb. 
Gonflement de la malléole. Lycop. 

— douloureux au gros orteil- Baryt. carb. 

• — avec douleur comme d'écorcbure au gras des 
orteils. Arsen. 

— des orteils avec douleur lancinante (Rougeur el). 

Carbo veg. 



PIEDS. 36:^ 

Gonflement de la plante des pieds. Gale, carb., lycop. 

— des pieds. Âmm. carb., caust.^ graph., natr. 

carb., natr. mur., petrol., silic, suif. ac. 
Incisive dans les pieds et les mains (Douleur). Natr. 
carb. 

Inquiétudes dans les pieds. Suif. 
Insensibilité continuelle des pieds. Garbo yeg. 

— du pied et du bras. Lycop. 

Luxation à rarticulatioû du pied (Douleur de). Suif. 

— du gros orteil, la nuit, dans le lit (Douleur de). 

Amm. carb. 

— du pied (Propension à faire des faux pas et à la). 

Natr. carb. 

Ongles des orteils (Épaisseur et défiguralion des). 
Graph. 

Pesanteur dans les pieds, l^atr. mur. 

Plante des pieds douloureuse en marchant. Lycop. 

— aux malléoles, aux orteils et au dos en mar- 

chant (Douleur à la). Caust. 

Pression au cou-de-pied. Natr. carb. 

Roideur de l'articulation du pied. Kali carb., suif. 

— de rarticulation du pied, après avoir été assis. 

Zinc. 

— des articulations du pied, du genou, de la 

main. Sepia. 

— aux orteils (Froid et). Suif. 

Refroidir (Propension des pieds à se). Conium mac. 
Rétraction des orteils et des doigts. Kali carb. 
Rhumatismales dans les pieds, les doigts et les genoux 
(Douleurs). Lycop, 
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BoccEot et gooflemenl des orteils aTec dooleiir kum- 

nanle. Carho jeg. 
SeanmÊS dans les pieds poidant la joumée, el la nait 

airant de s'endomoir. Phosph. 
SeamnuTÈ des gros ort^is. Cale, earib. 
ScECR aox pieds. Amm. carb., cale, carb.j earbo reg.^ 

eopr.y magn. mar., phosph. ac., s^iia^siKc;, 

mlf. 

— anx pieds abondante. Ljeop. 

— anx pieds fétide. BaryU carb.j kali earh.j ni- 

tri ae. 

— aox pieds (Froid ei). Lycop. 

— anx pieds sapprimée. Copr., sepia. 

— anx pieds sapprimée et froid aux pieds. Silic. 
TasssAn^LEMEXTs des pieds pendant le sommeil, dans la 

journée. Sepia. 
UiCÉBiTioii au gros orteil avec douleur landnante. 
Silic. 

— aux orteils. Graph. 

— aux orteils opiniâtre. Petrol. 

— au talon chronique. Nalr. carb. 

Ulcères aux articulations des orteils et des doigts. 
Sepia. 

— à la plante du pied. Arsen. 

— pruriteux à la cheville et à la cuisse. Silic. 

— rongeants à la plante des pieds et aux orteils. 

Ar$en. 

w » W i m atMtmàL wt ABnanuiTiom. 
Agitation et battement dans tous les membres. Sepia. 
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Articulations (Douleurs dans le genou et les autres). 
Suif. 

— (Douleurs insupportables au périoste et dans 

les). Mang. 

Battement el agitation dans tous les membres. Sepia. 

Brisure des membres, Iç matin, en sortant du lit. 
Carbo veg. 

Contractures produites par des douleurs lancinantes 
déchirantes dans les membres, où les dou- 
leurs sont provoquées par le moindre mou- 
vement et accompagnées de chaleur, surtout 
quand il a été fait abus de mercure. Guaj. 

Convulsions dans les membres jôdr et nuit. Silic. 

— et tremblement dans les membres. Alum. 
Courbature dans les membres. Conium mac. 

— dans les membres, le soir. Silic. 
Craquement et roideur dans les arliculalions. Petrol. 
DÉcmREMENTS daus les membres supérieurs et infé- 
rieurs. Nitri ac. 

Élancements dans foutes les articulations pendant la 
nuit. Silic. 

— avec déchirement dans les membres où les dou- 

Jeurs sont provoquées par le moindre mouve- 
ment et accompagnées de chaleur, surtout 
quand il a été fait abus de mercure (Contrac- 
tures produites par des). Guajac. 

— goutteux dans les membres. Guaj. 
Engourdissement des membres. Cale, carb., carbo veg., 

kali carb., petrol. y silic, suif. 

— des membres, des bras, des mains, des jambes, 

jour et nuit. Lycop. 
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Faiblesse dans les membres avec étourdissements. 
Âmm. mur, 

— dans les membres en marchant aii^ grand air 

(Sentiment ^e). Âmm. çarb. 

— dans les membres, le soir. Silic. 

Fatigue (Sentiment de maladie dans tous les membres, 
comme à la suite d'un excès de). Conium mac. 
Lassitude dans les membres. Lycop. 
Luxation dans les membres (Douleur comme de). Garbo 



veg, 



Membres, surtout dans les genoux (Douleur dans les). 
Anac. 

Paralysies des membres (Une foule de). Cocc. 
RoiDEUR et craquement dans les articulations. Petrol. 
Rhumatisme dans les membres. Phosph. 

— dans les membres, les bras et les jambes (Dou- 

leurs de). Cale. carb. 

■* ' « . . • 

Secousses dans les membres en se tenant assis ou cou- 

. ché. Suif. 

— dans les membres, pendant la journée (Tres- 

saillements et). Sepia. 

Tiraillements dans les articulations, le sacrum et le 
dos (Tension et). Âmm. carb* 

— dans les membres. Graph. . kali carb., lycop. 

— dans les membres, surlout le matin en s'éveil- 

lant. Hepar. 
-^ dans les membres avec pression. Natr. mur. 

Tremblement et convulsions dans les membres. Âlum. 
Tressaillements dans les membres ou le corps entier 
pendant le sommeil et la veille. Lycop. 
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Tressaillements dans les membres pendant la journée 
(Secousses et). Sepia. 

— dans les muscles des membres. Sepia. 

OB MM OÉNÉIIAL. 

Déviations des os. Âmm. carb. 

Distorsions des os. lodiuin. 

Douleurs ostéogopes par l'abus du mercure. Lycop. 

— nocturiies. Aur. fol. 

— profondes des membres inférieurs. Agar. musc. 
(Apell.) 

Froid daiH les os (Sensation de). Zinc. 

Périoste et dans les articulations (Douleurs insuppor- 
tables au). Mang. 

PIAC M» OiMtBAL- 

■» 

Ardeur à la peau. Ars^* 
Anasarque et ascite. Kali carb. 
Blessures produites'par des balles et des instruments 
contondants. Arniç. 

A 

Blessées (Douleur lancinante, incisive et brûlante dans 
les parties). Nalr. carb. 

Brûlures. Fomentations avec de Teau mêlée d'une dis- 
solution d'arsenic très-dynamisé ou âppïica- 
tion,*pendanl des heures et continuée, d'al- 
cool échauffé par Timmersion dans de l'eau 
très-chaude. 

GHANeEVENTs ©E TEMPS (Doulcurs daus les anciennes ci- 
catrices lors des). Nitri ac. 
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Cbarboh. Silic. 

Contusion, chocs, chute, coups. (Suites de). Amie. 
Cors et les engelures (Douleurs dans les). Nitri ac. 
Choutes de lait. Dulc. 

Dartres. Carbo veg.^ graphe, kali carb., natr. carb., 
phosph. ac. 

— humides anciennes. Conium mac. 

— humides suppurantes. Dulc. 

— prurileuses. Nitri ac. 

DARTHfeusEs avec gonflements glandulaires (Éruptions)* 
Dulc, 

Dégénérescence, déformation de la peau. Ant. crud. 
Déchirure, des parties solides du corps (Affections qui 
résultent de la). i4rnàî. 

Distorsion des parties solides du corps (Affections qui 
résultent de la). Arniç.y carb., rhMS. 

Écailles fbrfuracées (Peau couverte d'). Cale. carb. 

Ecchymoses à la s^uite de légers coups. Suir. 

Écorghures en divers points du corps chez les enfants.. 
Graph . 

Élancements, douleur incisive et brûlante dans les par- 
ties blessées. Natr^ carb. 

Enbolorissement de la peau du corps. Conium mac* 
Engelures. Carbo an. 
' — douloureuses. Petrol. 

— douloureux (Cors et). Nitri ac. 

Éphélides. Amm. carb. 

Értsipele (Maladies qui sont survenue^ rapidement ac- 
compagnées d^). Camphre en applications lo- 
cales. 
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ÉauPTioNS cutanées (Certaines). Cupr, 
•— dartreuses avec gonflements glandulaires. Dulc. 

— miliaire ortîée. Carbo veg. 

— miliaire 9 pruriteuse et serrée. Âgar musc. 

(Apelt.) 

— ortiée. Suif. 

— ortiée à la suite des grands mouvements du 

corps. Gonium mac. 

— ortiée miliaire. Carbo veg. 

— ortiée pruriteuse au grand air, même à Jâ face. 

Nitri ac. 

— prurîteuses, miliaires et serrées. Agar musc. 

(Apelt.) 

— pruriteuse ortiée au grand air, même à la face^ 

Nitri ac. 

— à la tète et ailleurs provenant de la maladie 

mercurielle et compliquées de psore. Clemat. 
Exanthèmes opiniâtres» Clemat. (Stœrk.) 
Excroissances fongueuses. Clemat. (Stoeerk.) 
Fendillement de la peau. Lycop. 
Furoncles. Àmic.y cale, carb., lycop. 
Gale. Suif. 

— au tas-ventre. Natr. carb. 
Ganglion. Zinc. 

Gangrène humide aux parties extérieures du corps. 

China. 
Peau qui ne peut être sollicitée par les résines à devenir 

pruriteuse et suintante (La). Anac. * 
Pourpre miliaire. Aœn.^ aconit et teinture de café cru 

alternativement, lepremiercontre la chalgyr, 

Tagitation sans cesse croissante el l'anxiété. 

24 
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voisine de Tagonie, l'autre contre les dou- 
leurs excessives^ avec disposition à pleurer. 
Prurit qui disparait facilement du siège qu'il occupe 
par l'efTet d'un léger frottement. Ignàt. 

— par tout le corps. Suif. 

— par tout le corps, aux jambes, avec mauvaise 

mine. Silic. 

— à la peau. Conium mac. Magn. carb. 
Prurit se hanifestakt : 

— dans la journée en s'échauffant. Lycop. 

— pendant la nuit au corps. Mezer. 

— le soir avant de se coucher. Lycop. 
Rougeole. Àcon. 

Rudesse de la peau. Gale. carb. 

Scarlatine (Préservatif de la). Bellad. 

Sécheresse de la peau. Cale, carb., iodi., lycop. ^ natr. 

carb. 
Suppuration (Faiblesse venant d'une forte). China. 
Taches brunes sur le corps. Conium mac. Phosph. 

— d'un brun rougefttre sur la peau. Nitri ac. 

— dartreuses (Anneaux ronds de). Natr. carb. 

— jaunes au corps. Suif. 

— rouges, pruriteuses, brûlantes au corps. Kali 

carb. 

— rouges fréquentes, pruri teuses au corps. Conium 

mac. 
ÏAfWES noires. Nitri ac. 
Transpiration (Déf-nut chroniqiie de). Graph. 

— et impossibilité de suer (Défaut de). Kali carb. 
Ulcères anciens. Cupr. 

«— (Chairs luxuriantes dans les). PetroK 
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Ulcères cutanés didiciles à guérir. Grapli. 

— avec douleurs brûlantes. Anen. 

— fétides. Silic. 

— fétides et qui saignent aisément. Garbo vcg. 
Varices. Arsen., natr. mur., puis. 

— douloureuses. Caust. 

— chez les femmes enceintes. Lycop.- 

Verrues, Âmm* carb., baryt. carb.^ cale, carb.j natr. 
carb. , nitri ac. 

80HHEIL. 

ANXIÉTÉ, le âoir, après s'être couché, et, vers trois 

heures du matin, après le réveil. Arsen. 
Bâillements. Hepar, mang. 

— fréquents* Silic. 

— fréquents et envie de dormir. Lycop. 
Gaughemar en s'endormant. Amm. carb. 

Emdoriqr (Dif6culté de s'). Alum., graph. Gomparez à 
Sommeil tardif. 

— la nuit, après s'être éveillé (Difficulté de s'). 

Arsen. 

— le soir (Difficulté des'). Phosph. 

— et, en s'endormant, oppression de poitrine à 

étouffer (Difficulté de s*). Graph. 
Envie de dormir l'après-midi. Silic. 

— après le dîner. Suif. 

— dans la journée. Cale, carb., lycop., Magn* 

carb., natr. carb. ^ sepia. 

— le matin. Phosph., zinc. 
— après le repas. Zinc* 
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Envie de dormir le soir, de bonne heure. Gale, carb., 
sepia. 
— ^ le soir, de très-bonne heure. Kali carb. 

— le soir, de Irès-bonne heure, on ne peut résis- 

ter au sommeil, et on s'endort même sur une 
chaise. Nux vom. 
Insomnie. Âmm. carb., cale, carb., suif. 

— activité extraordinaire de corps et d'esprit, 

anorexie, adipsie, quoique le goût des ali- 
ments et des boissons soit conservé, besoins 
fréquents d'aller par le bas avec selles molles 
sans douleur. Coffea. 

— par agitation intérieure. Carbo veg. 

— la nuit, à cause des fourmillements dans les 

mollets et les pieds. Suif. 

— produite par l'indignation et le dépit. Colocyn. 

— à cause d'oppression dans l'hypogastre, la nuit. 

Magn. carb. 
PendaiNT la noit : 

— agitation. Cale, carb., nitri ac. 

— agitation et chaleur. Cale. carb. 

— agitation et tressaillements dans les jambes. 

Lycop. 

— anxiété qui chasse du lit. Graph. 

— anxiété vers trois heures du matin, après le ré- 

veil, et le soir après s'être couché* Arsen. 

— Asthme. Cale. carb. 

— Battements de cœur. Cale. carb. 

— Bras et dos douloureux. Cale. carb. 

— céphalalgie. Lycop. 

— céphalalgie pressive. China. 
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Pendant la nuit : 
-— chaleur. Pelrol. 
•~ chaleur et agitation. Gale. carb. 

— coliques. Suif. 

— convulsions dans les muscles du corps entier. 

Baryt. 

— dos douloureux. Natr. mur. 

— dos et bras douloureux* Cale. carb. 

— douleurs. Conium mac 

— émission d'urine toutes les heures. Natr. mur. 

— pesanteur au creux de Teslomac. Cale. carb. 
-^ sécheresse du nez. Silic. 

— soif. Cale, carb., nalr. mur., suif. 

— sueur. Amm. mur., cale, carh.y carbo veg., 

caust., graph., kali carb., iodi., natr. carb., 
nitri ac, petrol., phosph. ac, sepia, silic, 
suif., zinc. 

— tremblement nerveux. Natr. mur. 

— tressaillements et agitation dans les jambes. 

Lycop. 
Pandiculations fréquentes. Sepia. 

— fréquentes étant assis. Âlum. 
Paroles en dormant. Silic. 

— et cris en dormant. Zinc. 

— et rêves effrayants en dormant. Suif. 
Réveil de trop bonne heure, Natr. carb. 

— dès trois heures du matin ^ ensuite obligation 

de veiller a cause des idées qui viennent en 
foule assiéger l'esprit; enfin, au point du 
jour seulement, on tombe involontairement 
dans un sommeil plein de rêvées graves, d'où 
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on sort plus fatigué qu'en so couchant, avec 
peu de disposition à se lever. Nmx vom. 
Réveil difficile le matin, Nitri ac, petrol. 

— fréquent la nuit. Gale, carb., nitri ac. 

— fréquent la nqjit, sans cause. Sepia. 

— fréquent la nuit et beaucoup de rêves. Silic. 

— en sursaut. Nitri ac. 

Ronflement. en dormant. Silic. 

Sommeil agité. Graph., kali carb. 

— agité avec rêves effrayants, anxieux, au sortir 
. desquels on ne peut reprendre ses sens en 

s'éveillant, ou après lesquels Tanxiété conti- 
nue encore quand on se réveille. China» 

— agité pendant la nuit avec réveil fréquent. 

Lycop. 

— incomplet^ la nuit, comme si Ton ne faisait que 

sommeiller. Graph. 

— inquiet. Lycop. 

— iiiquîel, plein de rêves. Kali carb. 

— trop léger. Âlum., suif. 

— très-léger la nUit. Silic. 

— dans la matinée, tîarbo vcg. 

— trop prolongé la nuit. Suif. 

— non réparateur. Alum., conium mac, graph., 

sepia, suif. 

T— tardif. Anac, conium mac, lycop. ^ natr. carb., 
puis., silic Gomparez à Difficulté de s'en- 

DORMIR. 

— tardif, la foule des idées Tempêche de s'endor- 

mir. Lycop. 
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Pendant le sommeil : 

— convulsions. Kali carb. Comparez Pendant la 

NUIT : convulsions. 

— délire. Baryt. carb. 

— douleurs. Nitri ac. 

— (Douleurs noclurnes senties). Grapb. 

— paroles et rêves effrayants. Suif. 

— soubresauts. Cupr., graph., suif. 

— sursauts. Lycop., silic, suif. 
Somnolence. Ânt. crud. 

— pendant la journée. Âmm. carb., conium mac, 

kali carb., natr. mur.^ pbospb., suif. 

— pendant la journée (grande), carb. veg, 

— pendant la journée, avec paresse et dégoût du 

travail. Âmm. mur. 

— le soir. Arsen. 

— le soir, avec clôture des paupières. Conium 

mac. 
Soubresauts. Voyez Pendant le sommfil. 
Sursauts. Voyez Pendant le sommeil. 
Vulsîons en s' endormant, Arsen. 

HALLUCaNATIOllS, REVIS. 

Hallucinations, le matin, en s'éveillaut. Suif. 

— pendant le sommeil. Sepia. 

— images effrayantes devant les yeux pendant la 

nuit. Silic. 
Rêvasseries inquiétantes. Suif. 

— la nuit. Zinc. 

— la nuit, et réveil en sursaut par des rôves in- 

quiélants, Carbo veg. 
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RfiVEs. Sepia. 

— abondants. Alum.» conium mac, Ijcop., natr. 

mur. y nitri ac, phosph., silic. 

— abondants et fréquents réveils. Silic. 

— abondants tontes les nuits. Silic. 

— abondants, sommeil inquiet. Eali carb. 

— effrayants, terribles. lycop., kali carb. , phosph . , 

zinc. 

— effrayants, anxieux, au sortir desquels on ne ' 

peut reprendre ses sens en s'éveillant, ou 
après lesquels F anxiété continue encore 
quand on se réveille (Sommeil agité avec). 
China. 
-^ effrayants, inquiétants. Graph.j sepia. 

— effrayants et paroles pendant le sommeil. Suif. 

— inquiétants. Ânac, cale, carb., caust. Nat. 

mur. y nitri ac, $ilic. 

— inquiétants avec pleurs. Natr. mur. 

— lascifs. Nitri ac. 

— la nuit. Natr. carb., sepia. 

— toutes les nuits. Magn. carb. 

— toutes les nuits (Beaucoup de). Silic. 

— pénibles la nuit, et réveil pendant des heures 

ou difficulté de se rendormir. Natr. mur. 

— (Sommeil troublé par des). Conium mac. 

— vifs. Petrol. 

FIÈ¥BB. 

Chaleur (Bouffées de). Lycop., suif. 

— avec battements de cœur (Bouffées de). Cale 

carb. 
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Chaleur fréquentes (Bouffées de). Cale. carb. earbo veg. 

— fébrile dans la tête avec froid aux pieds. Amm, 

carb. 

— passagère. Phosph. 

— passagère (Aocès de), Sepia. 

— passagère avec sueur. Hepar. 

— vitale (Défaut de). Lycop., natr. mur. Voyez aa 

chapitre Symptômes généraux : Chaleur vi- 
tale. 
Chaleur se manifestant : 

— en se tenant assis ou en marchant au grand air 

(Accès de). Sepia. 

— par l'effet du dépit et d'une conversation ani- 

mée. Sepia. 

— le matin dans le lit. Kali carb. 

— la nuit. Pelrol. 

— la nuit, sans soif ni sueur. Àrsen. 
Fièvres : 

— aiguës, dans lesquelles le froid est précédé ou 

accompagné de chaleur. Nux vom. 

— aiguës avec sommeil stupéfiant, ronflement la 

bouche demi-ouverte, vulsion des membres 
et chaleur brûlante du corps qui est en sueur. 
Opium. 

— bilieuse produite par l'indignation et le dépit. 

ColocynU 

— (Certaines espèces de). Bryon. 

— éphémère et intermittente. Arsen. 

— épidémiques (quelques). Dulc, slram. 

— gastrique, frissons et froid (Estomac affecté 

avec). Bryon. 
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Fièvres : 

— inflammatoires pures. Aconit. 

— inflammatoires avec pleurésie, etc. Acomt. 

— intermittentes. China. 

— intermittentes (Certaines espèces de). Ipéca (i). 

— intermittente altérée par Tabus du quinquina. 

Natr. mur. 

— intermittente débutant souvent par un sym- 

ptôme accessoire, par des battements de cœur, 
des éternumenis, une grande anxiété, des 
nausées, une grande soif, une faim canine, 
une douleur pressive dans Thypogaslre, ou 
le mal de tête. China. 

— intermittente avec afflux du sang vers la tête, 

ordinairement avec chaleur et rougeur au 
visage, souvent avec froid au reste du corps. 
Cet afflux du sang s'observe aussi avec froid 
extérieur, ou lorsqu'il n'y a que sensation 
interne de chaleur au visage, avec froid ex- 
térieur aux joues et sueur froide au front. 
ChinçL. 

— inlermittente et éphémère. Arsen. 

— intermittentes accompagnées de faim canine et 

de vomissement (Certaines). Cina. 

— intermittentes, qui ne consistent qu'en froid 

extérieur et qui sont accompagnées seule- 
ment de chaleur interne et d'urine foncée en 



(i) Si ripécacuanha n'a pas été parfaitement bien choisi, alors il laisse en 
général la fièvre dam un état contre lequel Tarnica/ parfois aussi lé quinquina, 
la fève SainMgDace et la coque d|i Levant est le remède qu'on doit ensuite 
employer. (Hahneiiahii.) 



FIÈVRE. 579 

Fièvres : 

couleur, surtout lorsqu'il y a sueur froide an 
corps ou au front. Veratr. 

— intermittentes avec froid immédiatement après 

avoir pris une soupe chaude à dîner. Âlum. 

— intermittentes qui offrent de ia soif pendant le 

froid et non pendant la chaleur. Ignat. 

— intermiitentes avec soif seulement pendant la 

chaleur. Puis. 

— intermittente sans soif marquée, même au mi- 

lieu de la pleine chaleur fébrile avec soif 
après la chaleur, ou, ce qui revient au même, 
pendant la sueur. China. 

— intermittente sans soif pendant les fVissons ou le 

froid, la soif ne paraissant qu'après, ou, ce 
qui revient au même, immédiatement avant 
la chaleur. China. 

— intermiltente avec* vieines gonflées, déjà même 

pendant la simple chaleur à la tête, ou quand 
tout le corps est devenu Irès-chaud, ou seu- 
lement lorsqu'il n'y a que sensation de cha- 
leur, sans chaleur appréciable à rextérieui*, 
et enfin lorsqu'il y a réellement chaleur ex- 
terne. China. 

— nerveuses lentes (Quelques espèces de). Cocc. 

— vermineuse chez les scrofuleux. Silic. 

Fièvre se manifestant : 

— l'après-midi, froid et chaleur. Nitri ac. 

— quotidienne avec douleur tiraillante dans les 

jambes. Nitr. 
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FlÈVEE SE MANIFESTANT : 

— le soif; d'abord du froid^ puis chaleur au visage 

avec froid aux pieds, Petrol. 

— le soir, tierce d'abord, chaleur au visage, puis 

froid. Cale. carb. 

— tierce avec vomissement acide après le froid, et 

bouffissure du visage et des mains. Lycop. 

— tierce le soir, d'abord chaleur au visage, puis 

froid. Gale. carb. 
Frissons avec agitation. Natr. mur. 

— avec agitation anxieuse et pandiculations, le 

soir. Arsen. 
Frissons se manifestant : 

— au grand air pour se dissiper dans la chambre 

(Froid général ou partiel et). China. 

— pendant la journée (Propension aux). Kali 

carb. 

— quotidiens fréquents. Silic. 

— le soir. Alum.^ amm. carb. 

— le soir avec pandiculation et agitation anxieuse. 

Arsen. 
Froid continuel. Nitri ac. 

— au corps. Carbo veg. 

— fébrile qui cède à la chaleur extérieure. Ignat. 

— fréquent, intérieur. Natr. mur. 

— aux mains et aux pieds. Natr. carb. , natr. mur. 

— (Propension à avoir). Caust. 
Froid se manifestant : 

— après des accès d'épilepsie. Cupr. 

— le matin, au sortir du lit. Cale. carb. 

— tous les soirs, dans le lit. Phosph. 
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HoRRiPiLATioNs. Anac. 

Peau (Sécheresse de la). Nilri ac. 

Soif continuelle qui porte à boire fréquemment, mais 

peu à la fois. Ârsen. 
Sueur. Âram. carb. 

— abondante et aigre, la nuit. Silic. 

— abondante au moindre exercice. Cale. carb. 

— abondantes, morbides ou provoquées (Faiblesse 

venant de). China. 

— abondante au moindre mouvement du corps. 

Sepia. 

— abondante et prompte à la suite du mouvement. 

Natr. mur. 

— abondante au moindre travail. Noir, carb.^ sull. 

— accablantes. Nitr. 

— accablantes, surtout aux cuisses. Garbo an. 

— aigre le malin. Sepia. 

— aigre et abondante la nuit. Silic. 

— aigre toutes les nuil^s. Suif. 

— fétides la nuit. Nilri ac. 

— froide continuelle. Natr. carb. 
Sueur se manifestant : 

— en allant au grand air. Garbo an. 

— étant assis. Anac, sepia. 

— pendant les douleurs (Tremblement et). Natr. 

carb. 

— qui survient chaque fois que la fièvre se ter- 

mine, mais seulement après. Arsen. 

— pendant le jour. Lyeop. 

— pendant le jour, au moindre mouvement, sur- 

tout à la face. Lyeop. 
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Sueur se manifestant : 

— jour et nuit. Suif. 

— dans la journée (Propension à la). Hepar, zinc. 

— dans la journée, fébrile. Lycop. 

— en mangeant. Carbo veg. 

— en marchant. Nalr. mur. 

— en marchant(Grande propension à la) . Kali carb. 

— en marchant doucement. Silic. 

— le matin. Carbo an., carbo veg., natr. mur., 

phosph.y sepia, suif. 

— au moindre mouvement. Graph. 

— au moindre mouvement fort. Cale, carb., natr. 

car6.| sepia, suif. 

— la nuit. Amm. mur., baryt. carb. y carbo veg., 

cale, carb.j caust., graph., kali carb., iodi,, 
natr. carb. y nitri ac, petrol., phosph. ac, 
sepia, silic, suif., zinc. 

— nuit et jour. Suif. 

— la nuit, alternant avec la sécheresse de la peau. 

Natr. carb. 

— au commencement du sommeil, seulement aux 

mains et aux cuisses, qui cesse pendant le 
sommeil subséquent, et dont il ne reste au^ 
cune trace au réveil. Arsen. 
-*- le soir, dans le lit, au front. Sassap. 

sranons qéhérauz. 

Abattement, défaut de force. Cale, carb* 
Accablement. Comparez Faiblessk, pAitouE, Ijassitudë^ 
Prostration. 



i 
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Accablement le matin. Cale. carb. 

— physique. Nalr. mur. 

— subit et total des forces (Des symptômes assez 

peu graves et de peu d'importance en d'au- 
tres circonstances entraînent un). Ar$en. 

Accès irreguliers de symptômes analogues comme plu- 
sieurs espèces de spasmes cloniques^ partiels 
ou généraux; chorée (Niemann) ; épilepsie 
(Ârctée, Duncan, Kœchlin); coqueluche et 
surtout des affections spasmodiques chez les 
sujets très^irritablés, par exemple dans le 
choléra (Affection dans lesquelles on remar- 
que des). Cupr. 

Affaissement subit en marchant. Conium mac. 

Agitation. Le malade ne peut trouver de repos nulle 
par t^ il change, sans cesse de posture dans le 
lit, veut aller d'un lit dans un autre, et de* 
mande à se coucher tantôt d'un côté tantôt 
d'un autre. Ar$m. 

— dans le corps. Gwst. 

— insupportable. Stann. 

— surtout dans les jambes. Conium mac. 
Air. (Amélioration au grand). Puis» 

— (Aversion pour le grand). Natr. carb., petrol. 

— (Malaise au grand). Conium mac. 

— (Sensibilité à Timpression du grand). Garbo an., 

sepia« 

— (Sensibilité au vent et à T). Suif» 

-- (Sensibilité au froid et aux courants d'). Anac. 
Ardeur (Douleurs d^). ArseUé 
Atonie générale* Natr. carb. 
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Battements çà et là dans le corps. Carbo veg. 
Blessures produites par des balles et des instruments 

contondants. Am. 
Bouillonnement, révolution de sang et soif après avoir 

bu ua peu de vin. Silic. 
Brûlantes en beaucoup départies du corps (Douleurs). 

Sepia. 

Café (Maladies des buveurs de). Cham.,rmxvom. 
Chaleur extérieure (Douleurs qui se calment sous Tin- 
fluence de la). Ârsen. 

Chaleur vitale (Défaut de). Alum., lycop., natr. mur.^ 
sepia. 

Chocs (Affections résultant de). Arn. 
Choléra, Cupr. 
Chorée. Cupr. (Niemann.) 
CfiuTE (Affections résultant de). Arrt. 
Chute subite sans perte de connaissance (Accès fré- 
quents de). Magn. carb. 

Contusion (Affections résultant de). 4m., rhus. 
Convulsions dans les muscles du corps entier pendant 
la nuit. Baryt. carb. 

— partielles dans la journée. Carbo veg. 

— pendant le sommeil. Kali carb. 

— et tremblements. Agar, mur. (Whistling.) 

Convulsives (Certaines affections). Stram. 
Coté du corps (Apparition des symptômes d*un seul). 
Bellad., cocc, puis., rhus. 

Coups (Affections résultant de). Am. 
Crampes en beaucoup d'endroits, par exemple aux 
fesses, aux mollets, etc. Graph. 
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Dégurure des parties solides du corps (AffecUons qui 
résultent de la). Am. , 

Distorsion des parties solides do corps (Affections ré- 
sultant de la). Am.^ rhu$. 

Douleurs insupportables. Gbamom. 

— qui se calment sous rinfluence de la chaleur 

extérieure. Arsen. 

— dont le moindre mouYcment et surtout le sim^ 

pie attouchement renouvellent les accè^, qui 
s'élèvent peu à peu au plus haut degré d'in-. 
tensité. Chin. 

— surtout la nuit et assez souvent poussées jusqu'à 

une violence désespérante, fréquemment avec 
soif continuelle, chaleur et rougeur d'une 
joue, et même sueur chaude à la tète jusque 
dans les cheveux. Gbamom. 
-^ çà et là semblables h cdles que produirait un 
abcès interne. Puis. 

— accompagnées de froid ou au moins de sensi- 

bilité au froid. Puis. 
ËcoRcntJRE perceptible en grande partie quand on 

touche à Torgane (Douleur d'). Puis. 
Efforts (Propension aux). Carbo an», graph., sepia, 

silic, suif. 

— (Grande propension aux). Cûk. carb. 

— (Propension aux luxations, aux). Natr. mur. 
-^ avec roideur du cou et mal de tête (Grande 

propension aux). Gale. carb. 

— qui amènent une roideur douloureuse de la 

nuque (Propension à contracter des) . Lycop. 

— musculaires et des contusions (Suite des). Rhus. 

25 
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Elakcuuits* Soir. 

— ça et là dans foui le corps. Conîuni inac. 

— et de brûlemenls (Dooleors formées i la fois d *) . 

Pals. 

— fbnrmillant dans les mnsdes de la caisse, ao^ 

dessous da creax de l'estomac, etc. Natr. 

carb. 
Ehfaut ne sopporte pas qn on le tienne on qu'on l&«ur- 

Yeille (Un). Ant. erad. 
Épilepsr. MagD. earb., silic.,slann. (Moaro-Qainej.) 

— (Quelques espèces d'). Agar mur. (J. C. Bem- 

hardt.) Cupr. 

— même très-ehroniqoey toujours déterminée 

par des contrariétés ou par tout autre motif 
d'indignation et qui ne paraissent jamais 
dans aucune autre circonstance (Accès d'). 
Ignat. 
-^ snnrenue depuis peu à la suite d'un éYénemenl 
désagréable (Attaques d'). %nat« 

— survenue récemment cbes les jeunes personnes 

à la suite d'une firayeur. Ignat. 

— pendant la nuit (Ac4aès d') Cale. Garb« 
Êyakouisseiibrt en restant couché sur le côté fTendance 

à 1'). Silte. 
FAnojEssE. Nilri ac. Comparez AccablehekTi Fatigl'e, 
LassitudEi PaosTEATioa. 

— après l'accouchemeni (État de). Kali carb. 

— chronique. Natr. carb. 

— du corps qui semble partir de restomac M agn, 

mur. 

— en s'éveîllant (Manque de force). Scpia. 
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Faiblesse générale ; défaut de force. Baryt. carb. 

— nerveuse. Silic. 

— provenant d'une grande perte d'humeurs, d*une 

hémorrhagie abondante, de la saignée, d'une 
perte considérable de lait, de salii^ ou de 
sperme, d'une forte suppuration, de sueurs 
excessives morbides ou provoquées, de pur- 
gations répétées, d'allaitement, de perles de 
semence par abus de coït, onanisme ou pot* 
lutions, de diarrhées. China. 
. — qui fait trembler. Anac, Ca%i%U 

— et. tremblement après avoir fumé. Hepar. 
FAn6UE« Comparez Accablement, Faiblesse, Lassitude, 

Prostration. 
•: — en parlant. Cale. carb«, na(r« mur. 

— è la suite d'une courte promenade au grand air 

(Grande). Cale. carb. 
-^ en se promenant (Prompte). Sepia, 

— à trembler. Sepia. 

FiRACTUREs et des luxations et après d'autres opérations 
chirurgicales dans lesquelles les parties sen- 
sibles ont été violemment distend uses (Dou- 
leurs et autres incommodités après la réduc- 
tion des). Arn.^ rhm. 

Froid (Sensibilité au). Ânt. crud., puh, 

— (Grande sensibilité au). Cale. carb. 

Grippe (Influenza). Camphre (comme palliatif). Nux 

vom. 
Hémorrqagies par tous les oriûces du corps et surtout 

les hémorrhagics utérines. Ipéca. 
Humidité du temps (Sensibilité à 1'). Mur. ac. 
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Htdrophobie. BelK, hyosc, stram. 

— (Préservatif le plus certain de V). Bell. 
Htdropisies accompagnées de difficulté d'uriner (Quel- 

qu»s}. Digit. 
Hystérie et d'hypocondrie (Paroxysn^ed'). Gonium mac. 
Hystérique (Globe). Lycop. 

— (Quelques espèces de spasmes hypocondriaques 

et). Stann. 

Indignation et le dépit, telles que crampes dans les mol- 
lets et les intestins, colique spasmodique, 
colique bilieuse , fièvre bilieuse, insom- 
nie, etc. (Accidents produits par 1'). Golocyn. 

Inflammations aiguës, surtout avec impatience inquiète, 
agitation que rien ne peut calmer et jecticu- 
lation, soif et pouls fréquent. Acon. 

— aiguës locales des diverses parties du corps. 

Aœn. 

— légères qui se sont développées rapidement 

(Gertaines). Gamphre (1). 

Insensibilité au corps. Zinc. 

Instabilité du corps et de l'esprit. Natr. carb. 

Ivresse (Incommodité après V). Garbo veg. 

Langueur. Lycop. 

Lassitude. Natr. mur. Gomparez accablement, Fai- 
blesse, Fatigue, Prostration. 

— (Accès de). Sepia. 

— chronique. Gupr. 

— chronique et pesanteur des pieds. Nitri ac. 

— et faiblesse d'une partie quelconque se mani- 

festant sous la forme de pesanteur. Puls« 

(i) 11 agit comme palliatif par son effet primitif. [Héhnemann.) 
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Lassitude générale, surtout dans les jambes. Goniuni m. 

— hystérique. Nalr. mur. 

— à trembler. Ni tri ac. 

— (Tremblement de). Kali carb. 
LASsrruDE se manifestait : 

— en s'éveillant. Lycop. 

— après la moindre marche. Gale. carb. 

— après la moindre marche, à tomber. Nalr. carb* 

— le matin. Ni tri ac. 

— le malin, dans le lit. Gonium mac. 
Luxations (Propension aux eftbrts, aux). Natr. mur. 

— et fractures et après d'autres opérations chirur- 

gicales dans lesquelles les parties sensibles 
ont été violemment distendues (Douleurs et 
autres incommodités après la réductions des). 
^?7i., rhus. 

Maigreur. Natr. mur. 

Maladies des buveurs de café. Cham.y nnx vom. 

— des buveurs de café et de ceux qui ont été trai- 

tés par des palliatifs narcotiques (Une foule 
de). Cham. 

— chroniques qui naissent de Tabus du café cl du 

vin. Nuxvom. 

— chroniques caractérisées surtout par le froid cl 

le défaut de chaleur animale. Ledum. 

— chroniques chez des sujets qui ont habituelle- 

ment des selles trop molles. Nilriac. 

— où prédomine l'absence de douleur. Stram. 

— des enfants. Rheum. 

— caractérisées par Tenflure (Quelques). Hell. nig, 

— des femmes. Pals. 
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IfALADiEs des parties génitales, de la poitrine, des or- 
ganes des sens (Diverses). Gann. sat. 

— produites par l'abus du quinquina. Am.^ bell., 

ipéca., veratr. 

— chroniques produites par l'abus du quinquina. 

Carbo veg. 

— provenant des travaux littéraires prolongés. 

Nux vom. 

— des personnes accoutumées à une vie séden- 

taire. Ntixvom. 

— avec stupeur où le malade ne sent pas ses dou<> 

leurs. Opium. 
Marche incertaine d*un enfant qui se laisse tomber 

souvent. Caust. 
Matin qu'à (out autre moment (État du malade plus 

grave \e). Nux vom. 
Mercure (Effets fâcheux de Tabus du). Àur. fol. 
Mouvement et diminuent par le repos (Douleurs qui 

s'exaspèrent par le). Bryon. 

— (Douleurs qui sont surtout fortes pendant le re- 

pos et diminuent par le). Bhm. 

— et surtout le simple attouchement renouvellent 

les accès qui s'élèvent peu à peu au plus 
haut degré d'intensité (Douleurs dont le 
moindre). China. 

Narcotiques (Une foule de maladies des buveurs de café 
et de ceux qui ont été traités par des pallia- 
tifs). Gham. 

Obésité chez les jeunes gens. Cale. carb. 

Opérations chirurgicales dans lesquelles les parties 
sensibles ont été violemment distendues 
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(Douteurs et autres încommodités après les 
réductions des fractures et des luxations, et 
après d'autres). Àrn.^ rhus. 

Paralysies sans douleurs (Certaines). Oleand. 

Paresse et difficulté de mouvoir le corps. Scpia. 

— en se levant le matin. Natr. mur. 
Pesanteur par tout le corps. Baryt. carb. 

Pression externe (Diminution de certaines douleurs par 
la). Puis. 

— tiraillante (tractive). China. 

— tractive ou traction pressive. Slann. 
Promenade (Répugnance pour la). Amm. carb. 
Prostratioiv des forces. Sepia. Comparea Accablement, 

Faiblesse, Fatigue, Lassitude. 

— générale. Silic. 
Pulsations par tout le corps. Phosph. 

QuiNQuutA (Maladies produites par l'abus du). Ârn.^ 
bell., ipéca., \eratr. 

— (Maladies chroniques produites par Tabus du). 

Carbo veg. 
Rage. Voyez Hydrophobie. 
Refroidir (Facilité à. se). Ànac*, carbo vcg., graph.^ 

lycop., magn. mur., natr. carh.^ natr. mur., 

niiri ac.^ silic. 
-^ en se découvrant les pieds (Facililé à se). Silic. 

— d'où il résulte des pincements et des tranchées 

dans le ventre (Facilité à se). Nitri ac. 

— (Grande propension à se). Baryt. carb., kali 

carb. f sepia. 
Refroidissement du corps annonçant une diminution de 
r afflux du sang vers les parties éloignées du 
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coe«r (Verl^c, perte des sens avec). Cam- 
phre. 

AraÊS ÛN REFIUSDISSEMENT : 

— coryza avec perte de l'odorat et du goût. Puis. 

— diarrhée. Dulc. 

— douleurs. Café cru. 

— douleurs et envies de pleurer. Café cru. 

— fièvre et chaleur. Acon. 

— (Certaines maladies survenues). Dulc. 

— rhumatismes* Dulc. 

— accès de suffocation. Ipeea. 

— considérables (SouiTrances). Nuxvom. 

fifipos (Douleurs qui s'exaspèrent pendant le mouve- 
ment et diminuent parle). Bryon. 

— (Douleurs qui diminuent par le mouvement et 

' s'exaspèrmt par le). Rhm. 
RiciiMTÉ DE LA FIBRE (Âffectious qui demandent une 

dimtBution de ce qu'on nomme la). Acon. 
S^GRÉnoKS ET EXCRÉTIONS Supprimées dans certains cas 

où prédomine l'absence de toute douleur. 

Stram. 

Selles trop molles (Maladies chroniques chez des su- 
jets qui ont habituellement des). Nitri ac. 
Sens (Acuité excessive des). Cupr. 

— (Diminution des). Mang. 

Sensibilité à la douleur et effets par trop violents de 
cette dernière sur le moral (Excès de). Cham. 
Sciatique. Colocyn. 

Soir (Le malade se trouve plus mal le). Puis. 
Solidité dans le corps (Défaut de). Sepia. 



STMPTOliES GÉNÉRAUX. 995 

Spasmes clottiqiie» partiels ou géoértox- (Plusieurs es- 
pèces de). Cupr. 
-^ hystériques et hypocoiidriaqiies (Ooelques es» 
pèces de). Stann. 

— et syncopes. Soif. 

— suffocants. Ipéca. 

— toniques de la plupart des hypoeoudriaques. 

Moschus. 

Spasmodiques chez des sujets très-irritaUes, par exemple 
dans le choléra (Affections). Cupr. 

— dans des cas où prédomine Tabsence de toute 

douleur (Quelques moutements musculaires). 
Stram. 

SuAEXClTATION NERVEUSE. SlaUn. 

— '• extrême. Gale. carb. 

Syncopes et spasmes. Suif. 

Syphilis pure non compliquée de psore. Merc. 

Tempérahent ardent, vif et actif. Nux vont. 

— lymphatique, malades qui ont propension au 

chagrin tranquille ou du moins à la douceur 
et à la résignation, surtout si, pendant ses 
jours de santé, le malade était bienveillant et 
doux, même léger et inconséquent. Pii/s. 

Tétanos (Quelques espèces de). Ipéca, moschus. (Len- 
lin, Zaneti, Rœbol, etc.) 

Tiraillement lancinant. China. 

— pressif (Traction). China. 

— vulsîf. China. (Herrmann.) 

ToPHus. Clem. (Stdrk.) 

— arthritiques. Âur. fol. 



■' 
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Traction* Idncinanteii^éneranl parfois aussi en tirdilr 
lement volsif. Gbina. 

— pressive ou pressign tractive. Stanu. 
Travaux uttérairës prolongés (Maladies provenant de). 

Nttx vom. 
Tremblement (Disposition au). Carbo veg. 

— pendant les douleurs (Sueur et). Natr. carb. 

— intérieur. Suif. 

— nerveux^ la nuit, Natr. mur. 

— de lassitude. Kali carb. 
Tressa^leunts du corps dans la journée. Baryt. carb. 

— dans Je corps entier ou les membres pendant 

le sommeil et la veille. Lycop. 

— musculaires. Suif. 

Typhus (Épidémie de 1813). BAws employé alternative- 
ment avec Bryonia. 

Vie SEDENTAIRE (Maladies des personnes accoutumées à 
une). Nuxvom. 

YiN (Maladies chroniques qui naissent de l'abus du café 
et du). Nux vom. Comparez Ivresse. 



FIN. 
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